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BILAN DE LA SCOLARISATION DANS LES MONTAGNES MOFU 
(NORD-CAMEROUN) 
Jeanne-Franç.oise VINCENT 
Ethnologue C.N.R.S. 
Quelles sont les conséquences pratiques de la 
scolarisation en milieu africain paysan ? Entraîne- 
t-elle chez les jeunes une désaffection du mode de 
vie traditionnel se traduisant, par un exode rural ? 
Faut.-il alors lier scolarisation et émigration ? 
Si de surcroît, les écoles considérées sont des écoles 
privées confessionnelles, quelle influence exercent- 
elles sur l’appartenance religieuse de leurs élèves 7 
Y a-t-il enfin en tous c.es domaines différences 
significatives entre garpons et filles ? 
Il a paru intkressant de tenter de &Pondre à c.es 
questions en prenant l’exemple des Mofu du Nord- 
Cameroun, plus précisément des Mofu des trois 
massifs de Duvangar, Durum et. Wazan (1). En 
effet trois écoles primaires cat.holiques ont étB 
ouvertes dans ces montagnes il y a seize ans (3). 
Ainsi qu’en témoignent leurs registres d’inswiption, 
elles ont été fréquentées de 1961 à 1976 par 1 400 
élèves, les uns n’y faisant qu’un href passage, 
d’autres s’y attardant des années. Ces registres 
ont pu être empruntés, annotés et étudiés (3) et, 
R deux reprises, en 1973 et en 1976, pour compléter 
leurs données, une enq&te sur le sort de 556 jeunes 
gens ayant appürt,enu aux sept. premieres promo- 
tions a été menée dans les montagnes. Ce sont les 
&ult.ats de ces enquêtes qui seront donnés ic.i sous 
forme de tableaux, complétés par les opinions de 
divers informateurs et. par des commentaires person- 
nels (4). 
Avant de présenter ces données, situons hri&e- 
ment la populat.ion a11 milieu de laquelle se sont 
implantées ces écoles. 
Les hiofu sont des montagnards païens - des 
Kirdi, ainsi que les appelle parfois l’administration - 
qui owupent le rebord oriental des hIonts du hlandara 
et. quelques massifs-iles s’avanpant dans la plaine 
de Maroua. Entourés (1~ voisins montagnards au 
nord, A l’ouest et, au sud - groupes divers de la région 
de hiora, hIafa ou Matakam, rt Gudur - les hIofu 
sont. en contacts directs fi l’est. avec les gens des 
plaines, petits groupes Giziga et, surtout, Peul, 
venus s’installer dans le nord du Cameroun B la fin 
du xv@ siécle. Durant lout le xIxe sièc.le et. une 
partie du XX~ les Peu1 menbrent chez les montagnards 
de multiples razzias cm c1uét.e d’esclaves dont le 
souvenir est resté vif dans les m&moires mofu. 
~nciennemrnt in$tiilléS sur leurs massifs, les 
hIofu sont des agriculteurs &tlenLaires vivant en 
habitat. dispersé. Cult.ivat,eurs de mil avisés et 
tenaces, ils ont couvert. d’un syst.&me cle terrasses 
les flancs des m.ont,agnes et. se sont. mis tout. rfkem- 
ment - & parlir des anné,es 1960 - à la culture du 
coton. Le pays mofu est f»rtwxent- peuple - 40 000 
personnes environ sur un territoire de près de 
400 IinP, soit une densité approximative de 100 
habitants au km2 - aussi des problèmes de terre 
commencent-ils & se poser, surtout en piémont que, 
par un lent glissement eIlCOLlIïlgé par I’adniinistra- 
(1) Cf. croquis de localisation des Mofu. 
(2) En 1901 pour les écoles de Duvangar et de Wazan, en 1962 pour I’l?&ole de Durum. A rrlle-ci, il faut ajouter l’école 
officielle de IVatergas, dans la plaine au pied du massif, dont les registres ont malhenreust~ment hrilll; en 1971). 
(3) Grke A la complaisance de la Mission de Duvangar qui, de plus, a lai& partir en Fraru’e .ws registres, ce qui a permis 
de les photocopier et, d’y travailler à loisir. 
(4) Un rapport restb inedit. avait ét+ rkdigé d’aprc?s les documents de 1973 : (I Scolarisntion, higrufion ef crtnoersion dans les 
moutagnes dr! Duvangar, Durum et Wazan 17 p. dactyl. u ; refondu et compWt4, il a Bté repris ici. 
Cuh. O.R.S.T.O.Af., stir. Sei. Hum., vol. XI*I, no 4, 1879: 303-323. 
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Fig. 1. - Croquis de localisation des Mofu. 
tion, ws (montagnards j) se mettent à habiter de 
prkférence. Une t)endance & des migrations saison- 
nikres se dessine chez les jeunes agrkulteurs. Elle 
les am&ne à t,ravailler soit à la ville de Rfaroua 
t.oute proche (I), soit dans la plaine de Maroua où, 
généralement, ils se louent chez des Peu1 comme 
mantm~vres agricoles, à moins qu’ils n’y fassent. 
des jarclins pour leur propre c.ompte. 
On observe A travers les massifs mofu une grande 
variété des formes du pouvoir politique. Peu apparent 
chez les Mofu du nord, le pouvoir est au contraire 
trés fort et trés concentré chez les Mofu des trois 
massifs dont, il sera question ici, Duvangar, Durum 
et Wazan, qui peuvent Gtre considérés comme 
t.rois (i principautés J>, construites sur le même 
modèle (2). Parmi les hIofu au sens Iarge les Mofu de 
Duvangar-Durum-Wazan - 20 000 environ au 
recensement de 1975 - constitueni; un ensemble à 
part, à la fois par leurs st.ructures politiques et leurs 
croyanc.es religieuses et. aussi par leurs techniques, 
leur langue particuliére, enfin par les &Changes 
matrimoniaux privilégiés (3) qu’ils ont entre eux. 
Sur le plan religieux, les Mofu de Duvangar- 
Durum-Wazan sont encore très peu touchés par 
l’islam qu’ils n’adoptaient jusqu’en 1972 qu’après 
avoir quitké définitivement leurs montagnes. Le 
christianisme s’est implanté, chez eux essentiellement 
par l’act,ion de la Mission cat,holique de Duvangar 
fondée en 1933 (4) et commence a toucher une 
proportion notable des jeunes des trois massifs. 
Cependant, 90 yh au moins des plus de 30 ans est 
fidkle à la religion traditionnelle baske sur le cuke 
des ancétres et liée au cycle des saisons et du mil (5j. 
1. Nombre de jeunes passds par l’école primaire 
Le tableau suivant rnontre l’évolution des effectifs 
de chac.une des t,rois écoles au cours de leurs seize 
ans d’exist.ence. 11 est. basé sur les nouvelles inscrip- 
tions enregistrées ti chaque rentrée scolaire et 
confond donc les anciens élèves passés à la vie 
active et ceux qui étudient toujours, soit qu’ils 
terminent. leurs études primaires, soit. qu’ils aient 
entamé des études sec.ondaires, voire supérieures (6). 
En 16 ans, 1397 enfants et jeunes gens sont 
pas& par les écoles primaires catholiques. En 
ajoutant à ce chiffre 500 enfants environ pour 
l’école primaire offkielle de Durum-Wat.ergas (7) 
on obtient 1 900 scolarisés, anciens ou actuels, 
pour une population de 20 000 personnes. Si l’on 
considère que les jeunes de 6 ü 28 ans représentent 
environ 40 o/O de la population totale, soit 8 000 
personnes, on voit que les scolarisés constitueraient 
23 Th des gens de leur âge, un peu plus du cinquième. 
Par ailleurs, parmi ces 1 397 inswits, 490 fréquen- 
taient toujours à la rentrée 1976-77 les écoles c.onsi- 
dérées (234 à Duvangar, 104 à Durum, 152 à Wazan). 
il, 60 000 habitants environ en 1978 et 40 km du pays mofu. 
(2) .J. F. VINCENT, 1975, R Le chef et la pluie ; contribuiion ti 1’6tude du pouvoir polit.iyue +, Cahiers do L.A.221, 1, pp. 137-161. 
(3) .J. F. \'INCENT, 1972, y Donn@es sur le mariage et la situation de la femme mofu ,+, Cahiers O.R.S.T.O.M., sdrie Sci. Hum., 
vol. TS, 11” 3 : 309-323. 
(4) C’est elle qui a ouvert les trois 6coles primaires considérées. Celles de Durum et Wazan prci,sent,ent un cycle incomplet 
- Section d’Initintion Linguistique, Cours preparatoire, Cours é1ément.aire.s 1 re et 2c annPe. Seule, l'École de Duvanrdr a un cycle 
c»mpIrt avec - outre la SIL, le CP et. les CE 1 et 2 - les Cours moyens lPe et. 2c annkes. Elle prtpare les Gves avancés au 
certificat d’études primaires 6lémentaires et à l’examen d’enMe en Ge dans le cycle ser.ondaire. 
L’kole officielle de Durum-Waiergas est, elle aussi, ti cycle primaire complet et prbpare aux mPmes examens. 
(5) .J. F. VINCENT, 1971, ti Divination et possession chez les JIofu, mont.agnards du nord-Cameroun i, Jozzrn. Soc. Afric., 
SLl, 1, pp. 71-132. 
(6) Cf. infra, p. 31 1, 1ableau TII. 
(7) Cf. p. 305 II” 2. 
Cah. O.H.S.T.O.M., sB. Sci. Hum., zwl. XF’I, no 4, 1979: 305-328. 
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TABLEAI~ 1 
Total des noucelles inawipiions de 1961 à 1976 
Année d’ins- Age appro- 
cription xim. en 1976 
1961-62 22-28 ans 
1962-63 20-23 ans 
1963-6-i 19-21 ans 
1964-65 18-19 ans 
1965-66 17-18 ans 
1966-67 16-17 ans 
1967-68 15-16 ans 
1968-69 14-15 ans 
1969-70 13-14 ans 
1970-71 12-13 ans 
1971-72 Il-12 ans 
1972-73 10-11 ans 
1973-74 R-10 ans 
1974-$5 8-9 ans 
1975-76 7-8 ans 
1976-77 6-7 ans 
TOTAL. . . . . . . . . . 427 328 407 1163 111 43 80 234 
(1) Vivants en 1976. 
GAR$ONS (1) FILLES (1) 
Duvan- Durum Wazan Total DE:n- Durum Waziln Total 
gar 
-------- 
74 / 69 143 5 6 in 
18 37 14 69 1 i 1 2 
8 14 14 36 5 1 4 10 
20 21 10 61 11 1 5 17 
18 47 16 81 I 8 
22 I 19 41 9 ; 10 19 
2.4 22 24 70 12 5 12 29 
16 in 32 58 8 1 10 1 9 
39 37 20 96 12 7 5 24 
14 1 8 22 3 I 3 6 
29 17 22 68 5 6 Y 19 
26 24 34 84 11 2 0 13 
22 26 30 78 6 3 1 13 
35 25 20 80 8 1 1 13 
22 18 31 71 8 2 2 1% 
41 30 43 115 7 10 3 20 
-----.--- 
En adjoignant A ces effec.tifs globaux 240 b,lEves 
environ pour Durum-Watergas, on obtient 730 
enfants scolarisés en 1976-77, or une méthode de 
I’UNESCO (1) évalue à 20 o/. d’une population 
donnée le nombre de ses enfants sc.olarisables. 
Chez les 20 000 Riofu de ces massifs la population 
sc.olarisable se situerait, donc autour de 4 000 jeunes 
dont les scolarisés effectifs ne const,il.uaient en 1976 
que 18 OA. On obt.ient donc. par cet,te méthode une 
proportion encore plus faible, correspondant cette 
fois k moins du cinquikme des enfants concernés. 
Une dernière méthode met en évidence la faiblesse 
du taux de scolarisat,ion primaire parmi les enfants 
mofu de ces massifs. Elle s’appuie sur le rapport 
entre les effectifs scolarisds et la population totale 
par milliers d’habitants (2) ; les 730 scolarisés 
79 
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31 
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31 
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21 
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17 
34 
37 
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1.7 
30 
48 
15 
22 
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27 
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23 
26 
29 
29 
20 
4-O 
74 153 
15 71 
18 46 
15 68 
23 89 
29 60 
36 99 
42 77 
25 120 
11 28 
30 87 
34 97 
34 91 
21 93 
33 83 
47 135 
538 1 371 j 487 ) 1397 
mofu CorI'eS~JondeIlt alors à un indice de 36,5 Oloo 
pour ces massifs alors que l’indice d’ensemble du 
Cameroun était dr 158 “loo en 1971-Z et de 58 Oloo 
pour t.oute la part.ie G Nord 0 (3). 
La progression d’enwmble des inscriptions dans 
les écoles mofu a pourtant étk continue sur 15 ans 
mais SOIZ rythme CL ifé assez lent (cf. kgalement la 
figure 2) : 
-- de 1961 Q 1965 conlpris, 85 nouveaux inscrik 
en moyenne ; 
- de 1966 A 1970 compris, 78 nouveaux inwrits 
par an, soit un léger fléchixsement ; 
- de 1971 à 1975 compris, reprise de la progres- 
sion avec une moyenne de 90 inscrits ; 
- mais en 1976, bond de 135 inscrits. 
(1) IndiquBe par Issa KHAY~R, sociologue C.N.R.S., qui a travaillk sur les problknes d’fidncation au Tchad (1976, Le refus 
de l’école. Contribution à l’étude des probl?mes de l’éducafion chez les dlusulmans du Ozzaddaï (Tchad), Paris, Maisonneuve, 140 p.). 
(2) J. Y. MARTIN, 1978 : Différenciation sociale et disparités r@ionales ; le dt%cloppemenf de 1’Pducafion au (Cameroun, dot. 
dactyl. UNESCO, Paris, 102 p. ; cf. p. 31. 
(3) Ibid. Il est. bien kvident. toutefois que les comparaisons faites ici simplifient. les faits en laissant. de c«tf; l’ancienneté de 
la scolarisat,ion. Celle du pays mofu a commencl’ en 1961 alors que la scolarisation des environs de Tao~lntlé. date des annbes 
1900-1910... Comme le remarque J. Y. MARTIN, l’évolution de chaque région est à mettre en relation avec son v handicap de 
départ D (J. Y. MARTIN, 1978, p. 36). 
Cah. O.R.S.T.O.AI., SC. Sci. Hum., vol. XVI, no 4, 1979: 30.6326. 
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filles . . . . . . . . . . . . . . . . . 
garconn -.-.-.- 
DUVANGAR 
4‘l r+-+-+- 407 garçon; de Wazan 
‘I‘ll 
li-'-'-'- 
427 garçonsde Duvarqar 
1163 garçons 
scolùricés 
323 garçonsde Durum 1 
:... 
,:. y o”Qoo”ooooo 43 filles de Durum 
. . . . . . . . . ~“““““~~~~~~. . . . . . . . . . . . . . . . . . . 111 filles de Duvatqar 
234 filles 
Fig. 2. - Nouvrlles inscriptions de 1061 $1 lST6. 
Tout. semble se passer comme si depuis le début, 
les écoles avaient. recruté davarkage en fonct.ion 
de la r.apaci1.é de leurs locaux que de la demande 
des parents. Dans les premières années effective- 
ment., les parents semblent s’étre laissés convaincre 
d’envoyer leurs enfants a l’école sans faire une 
démarche véritablement. personnelle. Toutefois, la 
situation commeme h c,hanger. Selon les maîtres de 
l’école oficielle de Watergas (c les parents envoient, 
plus volontiers leurs enfank a l’école parce qu’a 
présent ils voient. la réussite d’anciens élèves. Nous 
deux par exemple, nous sommes des enfank de c.ette 
montagne (1). D’autres sont gendarmes a Yaoundé. 
Les parents se disent. : (( l’école a servi! 1). Cette année 
19T6, nous n’avons eu aucune difficulté pour le 
recrutement,, au c.ontraire ! Il y a eu 117 enfants 
a la S.I.L. 11 a mEme fallu renvoyer des parents avec 
leum enfants ! » (2). 
Les 1 397 éleves inscrits de 1961 A 1976 se répar- 
tissent en : 
1 163 garcons soit, 83 f$ des effectifs, 
234 filles soit. 17 % des effectifs. 
On peut exprimer différemment. cette réalité en 
disant, que pour 100 garcons on a comlAé 20 filles 
en moyenne parmi les 16 promotions des 3 écoles, 
ce qui nous permet de faire des comparaisons avec 
le reste du Cameroun. En effet,, Y. MAHGUERAT 
qui a etudie en 1969 la scolarisation primaire dans 
l’ensemble de la république a souligné les différences 
c.onsidérables d’attitudes devant la ScoIarisation des 
filles ent,re les régions du Cameroun (3) : le Centre- 
Sud et le Littoral envoient a l’éc.ole 89 a 85 filles 
pour 100 garaons (4) ; ils connaissent donc, une 
scolarisation des filles t.rts forte (Fi), t.nndis que le 
Nord, lui, n’envoie que 30 filles pour 100 garcons. 
(1) De mbms, les maîtres des trois &OI~S c.atholiyues sont en grande majorité originaires des montagnes oh ils enseignent. 
(2) Durum, 26-l l-76. 
(3) Y. M.~RGUERAT, 1’3ôH : ProblCmcs gt?~gruphiques de Z’enseignemenf nu Cnmernun, Doa mult. O.H.S.T.O.M., Ynoundb, 
S.H. 11” 58, 32 cart. 5 tdbl. 78 p. 
(4) Ibid., p. 4. 
(5) Analogue à celk de la rcigion de Brazzaville (Congo) en 1962 : cf. .T. F. VINCENT, 1965 : u Les cihdins africains et le 
prol~lème de la scolarisation des filles à Bacongo-Brazzaville a~, in (s L’enfant en milieu tropical “, Dakar, 110 23, pp. 24-36. 
Cclh. O.R.S’.T.O.AI., sér. Sci. Hum., vol. X1-1, no d, 1979: 506-328. 
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Les Mofu, on le voif, manifestenf encore plus de 
réticences que leurs voisins pour mettre leurs filles 
& l’t’cole. Il est frappant, par ailleurs de constater 
en lisant. ce tableau que ces réticences semblent 
solides et n’ont subi qu’une évolution peu sensible : 
- de 1961 à 1965, on n’a compt& en moyenne que 9 filles 
inscrites par an (juste 10 % des nouveaux élPves) soit une 
proportion de 11 filles pour 100 garcons ; 
- de 1966 Q 1970, les filles ont été en moyenne 19 sur 78 
(24 40 des effectifs) ce qui, joint à la diminution des inscrip- 
tions, a fait. monter leur proportion à 27 filles pour 100 gargms ; 
- de 1971 à 1975, les filles ont. éti? en moyenne 11 sur 90 
inscrits (16 ‘?& des effectifs), soit une petite retomhke & 2.4 
filles pour 100 garcons (et.... 17 filles pour 100 garcons en 
1976) (1). 
Notons ?I ce propos un fait qui paraît significatif : 
le chef de la montagne de Wazan, grand polygame 
(25 femmes en 1970), est, favorable A la scolarisation 
puisque dans le registre matricule de l’école de 
Wazan, on reléve le nom de 18 de ses e.nfants ; 
Q il y envoie A peu prés un de ses fils sur deux B, 
estime Takawat.s, un de ses ainés (2). Toutefois, 
parmi ces 18 enfants figure une seule fille, envoyée 
CI l’ouverture de l’école en 1961. Depuis, aucune autre 
fille du c.hef n’a été scolarisée. 
Interrogés sur ce petit nombre de filles à l’école, 
les jeunes de Wazan ont répondu : B Les gens de la 
mont,agne pensent que l’école ne sert à rien pour une 
fille. Ils n’en voient. aucune qui soit arrivée ainsi B 
avoir un travail. Ils s’imaginent donc qu’une fille 
ne peut* pas arriver & avoir le certificat d’études. 
Et. puis les filles elles-mèmes se découragent. En 
grandissant, elles voient que leurs camarades qui ne 
sont. pas allées à l’école ont de beaux habits [parce 
qu’elles sont fiancées plus tot.], et elles n’ont plus 
envie de continuer )) (3). 
Un notable de Tsakidzebe, quant à lui, s’est. 
exprimé nettement sur la présence des filles A 
l’école : (< Ga ne vaut. pas la peine d’envoyer les 
filles à l’école car elles ne comprennent pas comme les 
garcons. Pour s’inskuire, il faut répéter encore et 
encore. Les filles n’ont pas le courage. Et puis m&ne 
si elles y arrivaient, elles ne penseraient plus a leurs 
parents. Les garcons, eux, mSmes devenus fonction- 
naires, ne les oublirront. pas ! » (4). 
Il est. intkressant de noter que les adolescents 
scolarisés cotisid&aiwt ~XIX aussi jusqu’g une 
époque récente que l’école ét,ait inutile pour les 
filles de leurs classes rl’nge. c C,uancl on leur parlait 
de la scolarisation des filles, cela les faisait rire 1) (5). 
Les mèmes, parvenus SI l’àgr du mariage, commencent 
à c.hanger d’avis. Tr;l~lit.i~~nnellement les gargons 
rnofu prennent. femme trts t.ht., vers 18-19 ans, 
just.e aprk ètre passés par l’initiation (6). Les 
enseignants, les fonctionnaires, les grands i-tudiants, 
encore c.élibat,aires W plus de 20 ans, souhaiteraient 
épouser une Mofu qui puisse les suivre dans leur 
carrikre, donc une jeune fille passbe par l’kole... 
Ils constatent que les rares scolarisées sont déjA 
en mains et. déplorent. apr’ès coup qu’elles n’aient pas 
été plus nombreuses. 
Par le biais de la s-colarisation des filles on const,at,e 
le dynamisme de Wazan, massif le moins important 
numériquement, qui envoie proportionnellement le 
plus d’enfants A I’Ccole : il a eu 487 inscrits en t.out 
contre 538 à Duvangar. Au contraire, l’école de 
Durum montre des effectifs peu import.ant,s - 371 
jeunes - si l’on songe que le massif est deux fois 
plus peupl8 que celui de Wazan : on peut expliquer 
ce fait d’abord par la présence de l’école concurrente 
de la plaine - offrant de plus un cycle complet - 
et aussi par le caractPre plus méfiant des gens de 
Durum. Celui-ci explique aussi sans doute le faible 
pourcentage de filles : elles représentent 5 o/. des 
inscrits durant. les sept premières années, 12 oh 
ensuite, soit une moyenne de 12. %, soit encore 13 
filles pour 100 garccms. 
Au contraire l’école de Duvangar compte une 
proport.ion de 21 00 de fil&, soit 26 filles pour 
100 garcons. 
Celte de Wazan, aprb avoir connu la mème 
proportion de 21 ‘?{, durant. les sept premières 
années, est, tombPr à 16 0: ensuite. Sa moyenne 
générale s’établit. A 20 filles pour 100 garcons. 
(1) Au contraire, dans la région de Brazzaville de 1956 à 1962, en sis ans seulement, on avait pu observer un revirement. 
spectaculaire dans l’attitude des parents : les 34 filles pour 100 garcons de 1956 &tant passét~ & 63 tllles ponr 100 garcons en 1962 
(ibid.). 
(2) Wazan, 19-1 l-76. De même: chez les Maha du Ouaddaï, pourtant. faiblement. scolarist.s, Issa Khayar a observ@ le cas d’un 
chef de canton, pPre de 17 enfants, ayant envoyé à 1’8cole 13 de ceux-ci (Le refus dr 1’8colr..., p. 1051. 
Sur le pourcentage exceptionnel de rkissites scolaires parmi les fils du c.hef de Wazan, cf. irifrcc, p. 311 II. 1 et p. 318 n. 1. 
(3) Kalvom (26 ans), Taltawats (18 ansj. Arindo (20 ans), (Wazan, 19-11-76~. 
(4) Mezimavo (50 ans environ), (Tsakidzehe, 6-12-76). 
(5) Directrice de l’c’cole de Duvangar (11-11-76). 
(6) Celle-ri a lieu tous les quatre ans, l’anrke de la f&le du taureau ou rnw~~~. Les jeunes prns dt> rhac[ue montagne, rassemhl& 
en une promotion, vont danser et travailler chez le chef de leur montagne ; ils sont. mnzgla. El autrefois, r’Ptait seulement. apri?s 
l(?nr temps de rn«zgla qu’ils étaient adultes et. pouvaient, prendre femme (cf. J. F. VI~~~NT, 1973 : * La f&r du taureau, ou ~nara!,, 
chez les Mofu i, Les Rirdi du NOTY&Camerorrn, uuvr. colkct. SOUS la dir. de Y. SCHALLEH, Srnnhorq, l-17 p. ; cf. pp. 48-51). 
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Parmi les 1 397 scolarisPs, les sept premitres - 586 - bien que ces jeunes ne soient pas encore 
promot.ions, comprenant des jeunes ayant en 1976 t,out. Q fait adultes au sens traditionnel, ce qui risque 
entre 16 et, 2.8 ans, seront, étudiées de préférence. de fausser certains résukats numériques concernant 
Les deus dernibres promotions ont été incluses afin leur appartenance religieuse ou leur sit,ua tion 
d’obtenir un nombre suffisamment. important. professionnelle. 
GAR~ONS 
1961-62 22-28 ans 7‘i 
1962-63 20-Y.3 ans 18 
1903-64 19-21 ans 8 
1964-65 18-19 ans 20 
1965-66 17-1X ans 18 
1966-67 16-17 ans 22 
1967-68 15-16 ans 21 
TOTAL.. . . . . 
I 
181 
Dmwm @azan Total 
-- 
69 143 
1-L 69 
14 36 
10 51 
16 81 
19 41 
24 70 
-- 
166 491 
10’ NIGERIA 
FILLES TOTAL 
227 
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Fig. 3. - Établissements d’enseignement secondaire. t.rch- 
nique et. supérieur fréquentés par les Mofu. 
Durum Wazan Total 
--P 
/ 74 153 
37 15 71 
15 18 46 
22 15 68 
ii3 83 89 
1 29 60 
27 3ti 99 
--- 
149 210 586 
Les regisixes d’inscription ne disent rien - on 
s’en dout,e - sur le sort. de ces 686 élèves dont, la 
plupart ont, quitté l’enseignement primaire ; aussi 
a-t-i1 ét.é fait appel à I’enquGte orale. Sur c.hac.un 
des ixois massifs des groupes de travail avec d’anc.iens 
scolarisés des diverses promotions ont été constit,ués, 
ce qui a permis de reporter sur les registres d’inscrip- 
t>ion les résultats obtenus. Des questions ont été 
posées sur la situat,ion de famille de chaque ancien 
éléve - célibataire ou mari8 -, son lieu d’habitation 
en 1976, son métier ou son occupation, éventuelle- 
ment son niveau d’études, enfin sa religion : atta- 
chement à la religion traditionnelle ou conversion à 
l’islam, au prot rst.antisme ou au catholicisme. 
2. Poursuite des études parmi les 15-16 ans et plus 
Le tableau III montre que sur 586 scolarisés de 
l’école primaire 53 jeunes dont, 2 filles continuent 
toujours des études. Ils ronstituent. un pourcentage 
négligeable des filles - 2 (yO B peine - mais appré- 
ciable des gargons, 10 ‘:h de cous qui sont allés à 
l’fkole. 
Toutefois si l’on s’att,ache uniquement aux élkves 
du secondaire et du t.echnique, négligeant. les jeunes 
en stage de formation et Ies 6lCves âgtk du primaire 
s’acharnant ô l’obtention du c.ertificat d’études OLI 
de I’entrée en 6e, on obtient un pourcentage infiniment 
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TABLEAU III 
dlofu continuant leurs étzzdes parmi les 15-16 czns et plzzs 
Dunun~. ..... 
WAZAN ...... 
I Ihules primaires 
Avant certi- 
ficat d’ktudes 
3 
[dont 2 filles) 
6 
6 
TOTAL. . . . . . . .15 
(dont 2 filles) 
ZZ 
1 
1 4 7 
1 6 1 
3 9 3 
4 19 
Stages 
divers 
(jeunes 
aduNes) 
11 
Études secondaires 
1 er c.ycl e 2e cycle Total 
‘2 
1 
l 
2 
1 I 1 8 
1 I 9 
Études Études 
Tech- SUpr:- 
niques rieures 
2 
TOTAL 
16 
[dont 2 filles) 
10 
27 
53 
:dont 2 filles) 
plus faible : 23 garçons sur 491 ont franchi la barriére 
de l’entrée dans le secondaire, soit moins de 5 a/o 
des scolarisés (1). 
Par ailleurs, si l’on met. à part les 19 élèves du 
primaire, qui habitent toujours en zone de montagne 
(sinon leur massif de naissance, au moins celui voisin 
de Duvangar), pour les 34 autres, études et stages 
signifient. départ, de la montagne et résidence en des 
centres urbains divers, le plus souvent villes impor- 
tames, voire la c.apit.ale (2). Ils s’ajoutent donc à 
ceux qui, une fois leur scolarité terminée, ont, quitté 
la montagne (cf. infra, tableau V : o l’émigration des 
garçons après leurs études primaires ))). 
TABLEAU IV 
Durée des c’tzzdes primaires chez les jeunes gens sortis déjkitiuement de l’école (promofions 1461 U 1967 
GAR~ONS FILLES TOTAL 
Durée des études 
Duvangar Durum Wazan Total Duvangar Durum Wazan Total Duvangar Dnrum Wazan Total 
--P --- --- 
1 an..... 14 18 42. 74 2 I 19 Y1 16 18 61 95 
Scolarite 2ans.... 28 18 30 76 3 1 16 14 31 19 40 90 
tronyuee 3ans.... 27 29 21 77 9 5 6 ‘20 36 31 2-I 97 
4ans.... 19 25 8 52 5 1 2 P 2.i 26 10 60 
Scolarite 5ans.... 12 8 6 26 7 ; 2 1 0 19 ‘9 8 36 
normale Gans.... 10 11 5 26 1 1 ‘2 11 11 6 28 
Scolarité 7ans.... 11 8 6 25 4 15 8 8 31 
trop Sans.... 20 10 3 33 8 
; 2 G 
2 10 28 10 5 43 
longue 9 ans. . . . 11 3 7 21 / ; i / 11 3 7 21 
10 ans.. 9 1 5 15 1 1 10 1 5 16 
11 ans.... 4 I 2 6 I 1 1 5 1 2 7 
Scolarité 12 ans. . 2 
.herrante 13 ans.. . . i’ 
; 1 2 i’ ? 
1 2 
14ans.... 1 2 2 
i 
1 i ; 
i’ 1 
; I 2 
1 2 
1 1 I 2 2 
--- --- --- 
TOT.~L. . . . . . . 168 131 138 437 41 8 44 93 *Xl9 139 182 530 
--- --- --- 
Non précise.. . . . 2 1 1 3 1 1 I 1 y 1 1 3 
(1) Notons que parmi ces 23 jeunes figurent 6 fils du chef de Wazan (1 ét.udiaut, 5 colli‘giens et lyceens) mais aucun des fils 
des chefs de Durum el. do Duvangar. Si l’on considére uniquement. l’ensemble des 13 premiers fils du chef de Wazan (àgés de 13 
a 28 ans) on Irouve cette fois une proportion de 46 y& de scolarises à l’interieur de ce groupe privilegie, qui represente a lui seul 
26 $0 des lyceens et btudianls mofu... (Marc TLA~IATANA, YaoundP, 14-12-76,. 
(2) Cf. carte de localisation des établissements scolaires Mquentes par les Mofu apres la scolarisation primaire. 
Cah. O.R.S.T.O.di., sér. Sci. Hum., vol. XVI, no 4, 1919: 30%328, 
312 J.-F. VINCENT - -~- 
3. Durée de la scolarité primaire 
II a été possible d’htablir la durée du sljour SI 
l’école des anciens él+ves gràcc aux registres d’inscrip- 
tion ; ils mentionnent. en effet. la date de sortie de 
chacun $ c0t.G de celle de son entrée ; ils spéc.ifient. 
aussi le niveau scolaire de l’élève au moment de son 
dkpart. : S.I.L. (section d’initiation linguistique), 
CAP., C.E.,ou 2J C.M.,ou 3. Il aurait. donc été possible 
de SI-’ livrer SI une étude du ret.arcl scolaire et de sa 
liaison éventuelle avec le départ. de l’écolier mais 
celle-ci rest.e ci faire. On s’est. contenté de calculer 
le nombre d’années passées à l’école par c.haque 
jeune sans faire intervenir son niveau de sortie. 
Le tableau IV rassemble ces chiffres en classant, les 
ancirns écoliers d’après la durée de leurs ét,udes. 
La scolarité primaire normale est au Cameroun 
de 6 ans (1 an pour la S.T.L., 1 an pour le C.P., 2 ans 
pour le C.E. et 2 ans pour le C.M.) à l’issue desquels 
l’élbw devrait. ètre apte A obtenir le certificat, de fin 
d’btudes primaires (1). Not.ons par ailleurs que cette 
scolarisation primaire n’est pas obligatoire et que 
l’enfant, qui a commencé une scolarité n’est pas 
knu d’aller jusqu’au bout,. 
En fait., on remarque immédiat,ement. en lisant le 
tableau IV qu’une faible proportion des scolarisés 
a eu la perskérance nécessaire pour atteindre ces 
6 années et au-delà : 152 sur 530 soit 28 O/ A 
peine plus du quart des effectifs. Par aille&~‘on 
rrotc parmi eux une proportion non négligeable 
d’c”l&ves ayant. passé un nombre d’années anorma- 
lementZ long, voire aberrant, sur les bancs de l’éc.ole 
primaire. 93 - 18 “0 -y ont passé entre 8 et 14 ans. 
Cet,tr durée suppose plusieurs redoublemenk ; elle 
montre aussi le caractkre inadécIuat. de cet: ensei- 
gnement, qui, à part la premiPre année d’initiation, 
est toujours donné en francais, langue que ne parlent. 
jamais les écoliers en dehors des heures de classe. 
Notons enfin que la durée (( normale D ou (( longue D 
ne cwrespond pas forcément~ & des ét,udes terminées. 
Parmi les 152 scolarisés ayant passé au moins 6 ans 
k l’école certains sont sortis sans avoir dépassé le 
niveau du C.E. 2, atteint. ((normalement )) au bout 
dr 4 ans. 
Ak lieu d’avoir une progression de la durée de la 
scolarité commenSant à part.ir de 6 ans, on observe 
une forte proportion de passages ult.ra-courts par 
l’kwle. les abandons commençant dès la fin de la 
premke année ; 282 anciens élèves sur 533, plus 
de la rnokib (53 %), n’y ont passé que 1, 2 ou 3 ans, 
c.‘est--k-dire un temps insuffisant. pour obtenir un 
véritable bagage scolaire : kout just,e un peu de 
pratique du fran$ais parlé, quelques opérations de 
-- 
(1 ) Cf. irtfrtr, 1,. 318. 
cakul simple, mais ni la maîtrise de la leckure ni 
c.elle de l’écriture. 
Si I’on adjoint A ces 282 jeunes les 60 qui n’y ont 
passé que 4 ans, on arrive A 342. jeunes. Ainsi, 
65 OA, de l’ensemble des unciens scolarisés n’a passé 
que 1 à B alis à l’tkole. Il s’agit donc. d’une 0 scoIarit.6 >i 
nettement insuffisante pour pouvoir accéder aux 
nouvelles connaissances désirées. Ces jeunes ont 
(( ét& à l’kole 0 mais ils n’ont, pas vraiment été 
scolarisés. Il s’agit, d’une scolarité konquée. 
Ces 65 yo de jeunes ayant passé de 1 ü 4 ans à 
1’Pcole se divisent. en 6-l. 910 de garsons et 68 yo de 
filles. Le CoIqJ(Jrt.eIn& des uns et des aut.res est. 
donc sensiblement le mème. IJn découragement, 
sensible dès la premikre année, pousse la même 
proportion de garsons et de filles A abandonner assez 
vit,e. 
Le t.ableau IV nous permet aussi de calculer la 
durée de la scolarit,é moyenne. Ces 530 anciens 
éc.oliers représentent un t.otal de 2 219 années, soit 
une sc.olarité moyenne de 418 années . 
Cet.t,e fois l’écart apparait. un peu plus marqué 
entre garpons et, filles, la durée moyenne ét.ant de : 
4,26 années pour les garyons, 
3,72 années pour les filles. 
Si maintenant. on compare la durée de cette scolarité 
massif par massif on obtient des différenc.es signifi- 
catives : 
- à Duvangar, la dur& moyenne des bt.udes est de 5,08 annt’es 
(remar~llal~lement identiclw pour les garçons : 5,0X 
et. pour les filles : 5,OO) 
- à Durum, elle est de 3,92 anr&s 
soit pour les garpns 3,96 anndes 
et pour les fIlles $87 annb,t:s ; IH encore la 
durer des Etudes est prescIue la méme. 
- à Wszan, elle est de 3,36 années 
soit pour les garcons $83 annkes 
et pour les fillrs 2,52 annties. 
Cette fois, il existe une net,te disparité ent.re gargons 
et filles de Wazan, les filles manifestant une t,endance 
marquée à rest.er fort peu A l’école. II y a donc 
contraske entre leur nombre relativement, important 
et le peu de durée de leur passage. 
4. L’émigration des jeunes gens après leur sortie de 
l%coIe 
Quel est le sort. aujourd’hui de c.es anciens sc.olarisés 
et d’abord où habit,ent-ils ? Le tableau V synthétise 
des inforrnakms recueillies pour les jeunes hommes 
en dist,inguant. ceux qui sont restés en zone de 
montagne (sur leur massif de naissance ou un massif 
Guh. O.R.k~.T.U.M., acir. Sri. Hum., vol. XVI, no 4, 19i.9: JO+.328. 
DZJVANGAR ........ 
DURUM. .......... 
WAZ.~N. .......... 
TOTAL.. . . . . . . 
TAULEAU lT 
L’bniyration des gzqons npr+s leurs Ctrzdes (11 
montagne 
l NORD 
-- .- 
103 9 1 12 9 1 32 
91 13 6 21 13 3 56 
27 12 90 27 1U 166 
- 
I ÉMIGRÉS RestPs en 
(1) C:f. carte des lieux d’c’migrat.ion des Mofu scolarisés. 
voisin) de c.eus qui ont émigré. On verra que ce 
tableau s’intéresse à l’ensemble des sept promotions, 
soit 401 jeunes hommes, y compris ceux qui pour- 
suivent des études, celles-ci obligeant. les jeunes, 
on l’a vu, j une émigration temporaire, préludant 
presque toujours a une émigration définitive. 
Sur 485 jeunes gens passés par l’école primaire 
277 sont restés en zone de montagne, 208 ont. émigré. 
Vouons d’abord ceux qui ont opté pour la montagne 
et qui représentent plus de la moit,ié des anciens 
élèves : 57 74, des effectifs. 
Ce chiffre reprksente d’importantes variations 
suivant les massifs : 
- à Durum, 103 jeunes sur 141 habitent oujours en montagne, 
soit 73 9; des effectifs, une très forte proportion donc : 
- h Wazan, on t.rouve 91 jeunes en montagne sur 166 anc.iens 
élèves, 
soit 56 “1; des effectifs ; 
- 0. Duvangar enfin, les monlagnards sont 83 sur 184 anciens 
soit. 46 yO de l’ensemlble donc moins de la moitié., 
Ainsi les jeunes du massif de Duvangar restent 
moins au pays en moyenne que ceux de Wazan et 
surtout ceus de Durum. Divers facteurs conkibuent 
sans doute a expliquer ce fait. Géographiquement 
les habitants de Duvangar, sont les plus proches de 
la ville de IVIaroua, a laquelle ils sont mieux reliés 
par une rout,e dire&e praticable en toutes saisons. 
Par ailleurs, le chef traditionnel du massif (de sur- 
croît chef de canton dans l’administ.ration came- 
rounaise) exerce une attitude très contraignante 
vis-A-vis des jeunes, les taxant, de lourdes amendes 
(2.) Jean »IHEDI (Wazan, 11-12-76). 
- 
I 
- 
‘CI 
.‘n 5) 
‘E 2 
2 
2 
- 
2 
/ 
4 
- 
0 
- 
- 
- 
154 
141 
166 
- 
491 
- 
pour des pecc.adilles. Les jeunes ont le choix entre 
se soumettre et, payer ou émigrer. Il semble que la 
rebellion par la fuite soit plus forte chez les anc.iens 
scolarisk (2). 
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Fig. 4. - Lieus d’knigration 11t:s Mofu sc«laris&. 
Cnh. O.R.S.T.O.~11., SC?. Sri. Hum., rd. XT-I, nu 4, 1979: 30.5-33s. 
3 14 J.-F. VINCENT -_ -. 
L’érniyratio~l concerne 43 O/” des ancieiw élèves. 
Cet.te proportion est. forte et. elle l’est. encore plus si 
l’on considere seulement. le sort, des plus agés de ces 
jeunes gens, les 212 ayant appart.enu aux deux 
premieres promotions et. qui avaient, en 1976 entre 
22 et- 28 ans. Parmi eux, on cornpt,e 111 émigrés soit. 
52 Oh des scolarisés (lj. 
.i lui seul, le massif de Duvangar compte 48 T;A 
des émigrés (99 sur 208), cependant. que Wazan 
en compte 34 00, et Durum 18 O/. seulement,. 
Ou habitent- aujourd’hui ces jeunes Mofu 7 Le 
Nord, ainsi qu’il est normal, en attire la grande 
majorit.6 : 166 sur 208, soit, 80 yo. Dan.s la-Nord, 
Maroua, la grande ville toute proche, a ét.é choisit 
par 43 ‘$$ des émigrés (90 sur 2(B), Garoua en 
aikirant 13 i,. Chi notera qu’aucun Mofu ne s’est 
fixé dans l’ouest., cependant qu’une proport.ion I~~II 
négligeahlr est allée jusque dans le lointain Sud 
(Yaoundé est. a 1500 km du pays mofu) : 27 sur 
208, soit. 13 y0 des émigrés (8 y0 pour le seul Yaoundé), 
L’ensemble du Centre, plus proc.he pourtant, n’en 
compte que 14 (7 %) - 9 pour Meyganga, 5 pour 
Ngaoundéré - qui, en majorité sont. des ileves du 
secondaire y poursuivant leurs études (10 sur 14). 
Les filles scolarisees manifestent,, elles, un plus 
fort. attachement. uour leurs montagnes. Le tableau 
VI montre oil clles habit.ent. aujourd’hui. 
L’émigration dea filles aprCs IEUI’S t;iudes 
I I 
I 
I 
Restees en montagne ÉMIGREES I 1 
NORD o~n 
CPliba- -  Mari+es TOTAL. 
taires Praines Centres &Iaroua Garoua Autres Total 
voisines 
---- m-p---- 
DWANGAR.. . 10 26 36 / 
DURUM.. . . . 1  7 8 
i’ 3 / 3 / / : ’ 
Waza~....... 6 26 32 1 4 6 1 I 12 
---- -p--p-- 
l’nta1.. . . . . . 17 59 76 1 7 9 1 I 18 
- 
- I 
TOTAL 
Autre 
-- 
i 
42 
8 
I 44 
-- 
1 94 
Non 
precist 
’ I 
Ce tableau VI ne fait. pas de distinçt.ion entre les 
jeunes filles restées sur leur massif et les autres. 
En effet, le mariage mofu étant viri-local, les femmes 
sont beaucoup plus mobiIes que Ies hommes : les 
t.rois massifs de Uuvangar, Durum et, Wazan consti- 
tuant un nnke ensemble endogame, prPs d’une 
femme sur deux quitte a son mariage son massif 
pour rejoindre un mar: originaire généralement de 
l’un ou l’autre des massifs voisins (2). IJne distinction 
entre les femmes restées sur leur massif et les autres 
n’aurait. donc pas eu de sens. 
II a paru plus int.éressant de dénombrer seulement, 
célibataires et mariées. Cette distinction ne concerne 
que les jeunes filles et femmes rest,ées en montagne ; 
parmi les émigrées. en effet, aucune n’était encore 
célibataire. Sur 94 jeunes femmes de 16 a 26 ans on 
trou\ e 77 maribes, soit 83 yo, et- t-oui; de môme 17 
célibataires, soit. 18 Oh, une proportion non négli- 
geable, confirmant, le caractere relativement tardif 
du mariage chez les filles rnofu. Parmi ces 94 jeunes 
filles et jeunes femmes, 76 sont restées en montagne, 
soit 81 9/0. Cette proportion, on le voit,, est net.tement 
plus forte que chez les jeunes gens scolarisés. Là 
aussi, on observe des differenccs de cornport.ement 
par massif : 
- a Durum, aucune des r! scolarisées n’a quitte la mon- 
tagne, d’ou uns. proportion de 100 y& do montagnardes ; 
- a Ducangar, 36 sur 42 sont toujours en montagne, soit. 
86 Y; des effectifs ; 
- ê Wazan, par contre, cette proportion est plus faible : 
32 sur 44, soit, 73 y{,. On voit. que le comportement des filles 
n’est. pas superposable a celui des garcons puisqu’au contraire 
les jeunes gens de Wazan Ptaient plus nombreux que ceux de 
Duvangar a avoir choisi l’habitat en montagne. 
(11 Notons qu’en 1973 on pou\-ail relever pour les mémes prornolions 41 y;, seulcmenl. d’emigres : le phenomene s’est donc 
arcrntul; en trois ans I* Scolarisation, c’migrilbion, conversion... I, p. loi. 
(21 Cf. J. F. Vriwwr, 197” : + Donnees sur le mariage... +, p. 314. Sur 334 femmes mariees à Duvangnr et Wazan, 144 (43 y&) 
tilairnt tt etrangeres i, a ta <i montagne 1) de leur mari. 
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L’émigration est pour les jeunes scolarisées un 
phenomène peu marqué ne concernant que 19 y/0 
d’entre elles. 11 apparaît aussi comme net.tement 
lié au mariage. C’est Cl Wazan qu’il se manifesl,e 
le plus, 67 % des émigrées provenant de ce massif. 
A la diffb,rence des garyons, l’éventail des lieux 
d’émigration est, peu ouvert : IOC) yd, des émigrées 
sont encore dans le Nord-Cameroun, 50 o/. à Riaroua, 
39 “i dans les centres secondaires. 
Si l’on considère à présent l’ensemble des jeunes 
gens pas& par l’école on t.rouve sur 579 cas connus 
353 jeunes habitant. toujours en zone de montagne, 
soit. 61 ‘>/o des scolarisés, une proportion qui, à 
premiére vue, semble forte. Les émigrés, eux, sont 
226 sur 579, soit, 39 o/. parmi les anciens élèves, 
une proportion qui, corrélativement, n’est pas 
écrasante. Alors, faut-il vraiment, lier, Comme on le 
fait souvent, bmigration et, scolarisation ? Et 
d’abord qu’en pensent les montagnards eux-mêmes ? 
Sans doute certains voient une relation entre les 
deux phénomènes : selon de jeunes informateurs 
de Durum o les vieux disent que l’école empèche les 
enfants de s’adapter & la montagne et qu’elle les 
arrache à la montagne 1) (1). D’autres informateurs 
nuancent, leur opinion. A la question 0 Celui qui est 
allé à l’école risque-t-il de quitter la montagne ? 1) 
lSukokwo 30 ans, fils aîné du chef de Wazan, a 
répondu (( De qui s’agit-il ? de c.eux qui ont fait‘ 
de longues ou de c.ourtes études ? Ceux qui ont fait 
des longues ét.udes ne peuvent plus rester sur la 
montagne. Quant à ceux qui ne sont rest,és qu’un 
ou deux ans à l’école, beaucoup ont quitté la mon- 
tagne mais aussi... parmi reux qui ne sont. jamais 
allés a l’école il y a en qui partent.. C’est la vie 
moderne (membedey ma bln, G Ir changement, du 
monde d) qui fait ca... o (2.). 
Si l’on en c,roit cet. informateur, l’émigration 
touche de toutes facons les jeunes montagnards, 
qu’ils aient. ét,é scolarisés ou non. Et les études 
n’entraînent, n6cessairernent~ l’émigration que lors- 
qu’elles sont poussées et, qu’elles aboutissent à une 
véritable spécialisat.ion. 
Il faut aussi pr6ciwr quel genre d’émigration 
prat,iquent. les jeunes Mofu : temporaire ou définit.ive? 
Pour ceux qui ont fait de longues &t-udes l’émigration 
est définitive. Par contre c.hez les jeunes qui n’ont 
été que peu ou pas scolarisés on rencontre une 
@migration temporaire pour le travail. Ainsi que me 
l’ont. dit à Garoua des Mofu émigrés 0 la plupart 
des jeunes Rlofu qui sont. ici ne sont pas passés par 
l’école. Ils sont le plus souvent célibataires et 
viennent pour un temps, avec l’idée de revenir plus 
tard sur la montagne )) (3j. 
Il semble donc que l’on puisse considérer que In 
scolarisation ne débouche sur l’émigration définitive 
que pour les titulaires de diplômes d’études élevés. 
Pour les aut.res, comme pour les jeunes qui ne sont 
pas allés à l’école, 1’6migration est souvent tempo- 
raire, résultant de contraintes économiques qui 
poussent les ha1Gtant.s de ces massifs surpeuplés 
vers les villes OU, pensent,-ils, ils auront une meilleure 
vie. Ces oscillations ent.re ville et mont,agne apparaî- 
tront mieux lors de l’rxamen des métiers et. occupa- 
tions des jeunes scolarisés. 
TABLEAU VII 
dléfiers ef occupafions des Mofzl sortis de l’école 
Agriculteurs Metiers non traditionnels 
I - I I I ._ - I I 
DUVANOAR ...... ‘75 4 79 6 1 27 18 8 ôl 1 10 23 5 2 170 
DURUN. ........ 101 7 108 2 ; 2 6 6 1 17 1 Y5 3 3 I 131 
wxL4iv 139 ......... 14 12 86 6 8 3 8 6 10 41 127 8 1 4 
------ ---- -.---- 
TOTAL. fi ....... 2.50 23 ‘273 14 9 6 41 30 l!) 119 392 34 Y ‘140 
(1 I Dururn, 15-1 l-76. 
(‘21 n’amn, 1%Il-Te. 
(3) \.agay (Garoua, 22-I l-76j. 
Çah. O.R.S.T.O.M., sér. Sci. Hum., vol. XVI, no 4, I$ïg: 30.~32~. 
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5. Métiers et occupations des jeunes Mofu sortis de 
l’école 
Le tableau VII montre quel travail font. aujour- 
d’hui les jeunes gens entrks dans la vie ac.tive après 
leur scolarité. 
On voit, sur ce t.ableau VI 1 que le mktier tradit,ion- 
nel, celui d’agriculteur, reste le plus pratiqué : 
sur $26 jeunes connus, 273, soit 64 y{,. vivent 
toujours de la t,erre (I), 230 (59 94,) étant agriculteurs 
de montagne, 23, soit, 8 26 des agriculteurs, ayant 
quitte la montagne pour la plaine, soit la plaine 
de RIaroua, soit rnike celle de Garoua plus loink~ine 
(200 km dex montagnes mofu) OU des casiers agricoles 
ont étt; récemment. wéés. 
LA aussi ce chiffre moyen recouvre des difftrences 
marqukes entre les trois massifs : 
- h D~uwrn, 108 des 128 scolarisés connus sont agriculteurs, 
soit 84 yO : 
- à Wazan, X6 des 1% scolarisés connus sont. agriculteurs, 
soit. 63 y& ; 
- à Duvangar, 79 des 163 sco1arisCs connus sont. agriculteurs, 
soit. 48 y;,. 
Quelle est. l’attitude des anciens scolarisés vis-à-vis 
du mt%ier de paysan ? Quelle sorte de paFan sont,- 
ils ? Moins ou plus dynamiques que les jeunes qui 
ne sont jamais allés & l’École ? J’avais tenté de 
répondre quantitativement. % ces questions en 
faisant attribuer par leurs c.amarades aux jeunes 
agriculteurs anciens scolarisés, l’un des trois qualifi- 
c.at.i fs : (t bon )), 6 moyen )) ou (c mtidiocre D... Les 
controverses t.rPs vives qui s’élevlrent, parmi les 
informnixurs au moment du chois rnonLrPrent. la 
suhject,ivité de ces distinctions qui ne seront, donc. 
pas kaduites en kableau. Toutefois il peut, ct,re 
int.Pressant de c.iter certaines opinions émises sur les 
relations entre scolarisation et uktier de paysan. 
Selon lrs jeunes informateurs, le passage par l’école 
entraine souvent. un dégofit. pour le métier de paysan. 
De plus, il donne aux scolarisés revenus ü la terre 
un sérieux ret,ard au point. de vue pratique : (c L’école 
nc forme pas du tout. les écoliers au travail des 
champs ! On n’a rien appris concernant la terre aux 
élk-es. .&si l’écolier ne pense (lu’.5 t-rower une 
place dans un bureau. S’il n’arrive pas A trouver 
cett.e p1ac.e ou si on le renvoie, il va se retrouver 
dans les ckunps et 18, il lui sera t,rès dificile de 
depasser un villageois. Celui-k a appris son mét,ier 
de cultivateur avec son pére depuis ion-t.ernps. 
Il sait, depuis longt.empb comment s’y prendre ! )) (2). 
Par ailleurs, le rythme de travail des scolarisés 
devenus paysans serait., aux dires d’un informateur, 
beaucoup moins int.ensif : « Les jeunes de la mont,agne 
sont. de bons travailleurs ! Ils cukivent. presque 
toute la journée, se levant. très tOt. et revenant, 
seulement trés tard dans la nuit. Tandis que nous 
qui sommes passés par l’école, nous avons souvent. 
nos champs dans la plaine (3), et nous nous réveillons 
seulement, vers 8 h ; nous nous arrètons entre midi 
et 4 heures : nous travaillons juste pour nous entre- 
tenir.. . 1) (4). Pour tempérer ce jugement pessimiste, 
c.it.ons un groupe de jeunes vivant et cultivant 
toujours en montagne : (( Ceux qui sont allks A 
l’bcole et. qui font le mét.ier de paysan sont souvent 
plus dynamiques. Cette année, les moniteurs agricoles 
(de l’administration) ont sélectionné dans notre 
quart,ier cinq bons agriculteurs : kdessus, il y- avait 
trois scolarisés. Or nous, les scolarisés de 23 ans; 
nous représentons à peu près le sept,ièrne des jeunes 
de notre Sge o (3). 
Les responsables de l’enseignement, catholique au 
Nord-Cameroun spntblent, c.onsc.ients de ce probkme 
du déracinement culturel des scolarisés, aussi ont.-ils 
lent.6 une expérience de formation agricole profes- 
sionnelle de ces jeunes en créant, pour eux, prés de 
Poli (à 300 km au sud des montagnes mofu) à Fignolé, 
une tc.ole agricole. 11 jeunes de Durum sont allés 
s’y spécialiser durank un an. « Parmi eux, t,ous ne 
sont pas revenus t,ransformés en tr& bons agricul- 
teurs, un seulement, l’est. devenu mais, & leur ret.our, 
ils ont mont& yu’on pouvait rester en montagne 
et. vivre mieux 1) (6). Les jardins d’oignons, la cukure 
attelée commenc.ent à se répandre parmi les jeunes 
mais ils ne se pratiquent qu’en plaine, or la plupart, 
des jeunes de ces massifs continuent, à habiter et, 
c.ult.iver la montagne. (( L’idéal serait. de trouver un 
moyen d’&e un agrioulteur dynamique en monta- 
gne u (6). Mais comment. répondre A cet.te demande ‘? 
C’est poser là le probEme du développement des 
monts BIandara qui excède largement. not.re pro- 
pos (7). 
(1 I En 1973, cet.te proportion btait. beaucoup lus forte puisc[ue 335 anciens scolarisPs sur 115 vivaient de la terre, soit. 80 ‘% 
(B Scolwisation... ,+, p. 18). Le vieillissement. des scolaris+s s’est. donc accompagné d’un net abandon du t.ravail agricole. 
(2) Maitres de Durum, 26-11-76. 
(3) De même, à Hodogway, chez les Uldeme, les scolarisks habitent. de prbfi:renc.e la zone de pic;munlZ (A. HBLI.AIRE, wns. oral). 
141 .Iran DIHT~~~ (Duvangar, 1 l-12-76). 
(5) Durnm, 15-11-76. 
(6) .Jeunes de Durum, 16-11-76. 
(7) On se reportera avec profit k l’article d’A. HALLAIRE, giwgrap1~ O.R.S.T.O.M., qui a essa~-8 de proposer des solutions 
j cc pratjl&ne : 1976, ” Proùlfimrs de dbveloppement au nord des Monts Mandara i), &h. O.H.S.‘T.O.M., sér. SC. Hum., vol. XII, 
no 1 : ‘{-‘1.2. c c 
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119 des 425 scolarisés exercent un métier S~T 
rapport avec la terre, soit, 38 “/b (c.e pourcentage 
moyen se décomposant en 37 y< à Duvangar, 
13 % à Durum, 30 y<, à Wazan). L’évent,ail des 
miSers pratiqués mont.re qu’une min0rit.é seulement 
doit. son métier a la formation scolaire recue : d’une 
part les 18 mait,res, infirmiers, fonctionnaires, 
soit 15 96 de ces non-paysans auxquels il faut. 
adjoindre une partie des salariés : les salariés d’indus- 
trie. On peut çompt,er que 1 de ces jeunes sur 5 
seulement doit son métier & l’école. Les autres, 
de loin les plus nombreux, se (( débrouillent j), depuis 
les manoeuvres (tireurs de pousse-pousse, employés 
de moulin a mil, ouvriers agric.oles) et, les employés 
de maison (boys, blanchisseurs, etc.., représentant une 
catégorie imp0rtant.e : 41 sur 119, soit 34 B/o) jus- 
cp’“Llx artisans indbpendants, bouchers (métier 
proportionnellement. très pratiqué par les MO~U) et 
surtout commer$ants (12 o/. des titulaires de métiers), 
modestes le plus souvent (1). En parlant avec les 
émigrés de leurs petits métiers (2) on retire l’impres- 
sion d’une vie besogneuse, sans réussite sociale 
ruarquante, sauf pour quelques rares commerçants 
et, howhers. 
Not,ons que les tableaux V et. VII, quoique présen- 
t.ant des c.hiffres trks proches, ne se recouvrent 
qu’en partie. En effet,, les 0 restks en montagne )) 
du tableau V ne sont pas tous des agriculteurs : 
il y a parmi eux quelques salariés, surtout employés 
par la Mission cat,holique : enseignants, infirmiers, 
ouvriers qualifiés. D’autre part les agriculteurs du 
tableau VII ne sont pas tous restks sur leurs monta- 
gnes : prés de 10 74) d’entre eux habitent aujourd’hui 
en plaine ou, en de rares cas, sur d’autres montagnes. 
Nous reviendrons plus loin sur ces métiers des 
MO~U scolarisés à propos des resus au certificat 
d’ét,udes et des conversions aus religions mono- 
théistes (3). 
On remarque sur ce tableau VII le nombre relati- 
vement élevé de ch6meurs et emprisonnés : 34, 
soit 8 y; des scolarisés, représentant, ce qu’on 
peut appeler le (t dGcheI-. de 1’6colr R. Ces (( vagabonds )), 
ces (< bons à rien 1) ainsi C~LIC les t~yualifient avec mépris 
leurs anciens çamarades de c.lasses apparaissent 
le plus souvent- comme des t:léracinés définitifs, 
ne parvenant ni à s’adapter à la ville, ni à rester 
en mont.agne. Suivant les saisons, ils vont d’uti 
habitat. A l’aut-re (4): vivant aux crochets d’amis 
citadins et revenant, en mont,agne en période d’abon- 
dance, juste aprts les rtkoltes, afin de profiter du 
travail de leurs parents car ils se refusent à avoir 
leurs propres champs. 
6. Les reçus au certificat d’études 
En 1966, cinq ans nprte leur ouverture, les écoles 
avaient leur premier certifik, un garson de Duvangar, 
suivi l’année d’aprés de 4 autres (3 de Wazan, 1 de 
Duvangar ; Durum, lui eut ses 2 premiers c.ertifiés 
en 1969). 
En 1976, on comptait 95 tikulaires du C.E.P.E., 
dont une fille, de Duvanpar, resue en 1976 (parmi 
lesquels 9 seulement. -- clont 7 de Wazan - ont 
obtenu ensuite le H.E.P.C., puis 2. le baccalauréat) (5). 
Le prestige du C.E.P.E. reste grand, cet examen 
représentant. enoore pour la plupart de ceux qui le 
briguent, l’accts aux (( concours 11, de l’administration, 
de l’armée, de spkialisations diverses... 
Certains devins-gakisseurs, mbidla, se sont adaptés 
avec adresse au nouveau venu. Ils ont fait sa place au 
C.E.P.E. à côté du mil, du serpent et des divers 
ancélres (6) et savent. rkpondre aux jeunes consul- 
t.ants qui veulent savoir s’ils seront reçus ou non. 
o Ils leur disent. : ’ oui, t,u vas réussir si lu fais tel 
sacrifice ! ‘. L’élève rentre chez lui et, oblige ses 
parents à faire le sacrifice : il est stir d’avoir le 
C.E.P.E., alors il ne se donne pas de peine, il travaille 
mal et... il ratf: son certificat 0 (7). 
Parmi les 95 repus, 011 compte : 
40 originaires de Uuvan~ar (tlont 1 fille) 
11 originaires de Durum. 
11 originaires de Wazan. 
(1) Trois cas avaient 6t.é rencontrk d’agriculteurs-commercants, formule originale s’expliquant. par les carences de I’infra- 
structure commerciale, inexistante en dehors d’un petit marché hebdomadaire sur chaque massif. Tontrfois ces 3 jeunes ont tte 
comptés comme agriculteurs, le commerce n’tSt.ant pour eus qu’un appoint. 
(2) Garoua, 22-11-76. 
(3) Cf. infrn, pp. 319 et. 321. 
(1) Ceci a pose cerf ains probl&mes pour l’établissement du tablean V : « L’émigration des garcons aprks leurs Hodes r). Suivant 
l’endroit oil ils se trouvaient en novembre 76 ils ont ét@ comptés comme vivant en montagne ou knigrbs. 
(5) Le nombre de bacheliers camerounais ne cesse pourtant de croitre, ainsi que 10 note J. T. MARTIN : de 81 bacheliers 
2e part.& en 1960, le Cameroun est passé en 1971 à 870 bacheliers complets (J. Y. MARTIN, lY75 : fl InPgiilités régionales et inQalit6s 
sociales : l’enseignement secondaire au Cameroun septentrional il, Keo. fran. social. XVI, 1975, 317-334, cf. p. 317). 
(6) Sur la divination et ses techniques, cf. J. F. VIRCENT, 1071 : B Divination PL possession... s) op. cit. 
(7) .Jean DIHEM (Duvangar, 22-8-73). 
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DIJVANGAR IJ ..... ..... 1 8 
DVHUM.. .  .... .. i i 1 3 
WAZ.4N. . . . . .... .. 1 3 10 
l‘Çll'-\L. ....... % 5 21 
(on nokra que Wazan malgré son éloignement 
géographique rt, sa moins grande importance numé- 
rique possklt? 46 “A, des recus (1) contre 42 74 à 
Duvangar et 12 Th B Durum). 
11 est intkessnnt de calculer l’investissement en 
t.emps wprésent-é par l’obtention du C.E.P.E. 
Le temps prévu pour obtenir le c.ertificat de fin 
d’@tiides primaires est. de 6 ans. On notera sur le 
t.ablenu VTII qur si deux Gves ont, réussi à raccourcir 
ce temps à 5 ans, 5 seulement sur 92 ont eu leur 
C.E.P.E. dans le temps G normal u de 6 ans ; on ne 
trouve en tout. parmi les certifiés mofu que 7 bons 
Ctlbves, représenkmt seulement S O/i de l’ensemble. 
Quant, au rest,e des certifiés : 
21, soit. 23 y,, ont mis 7 ans pour obtenir leur C.E.P.E. 
21, soit 23 FO, ont mis 8 ans 
27, soit 30 F;i,, onl mis 9 a*s, 
(et, c'est pour cette durCe de 9 ans que l’on trouve 
le plus grand nombre de certifiés). 
Les trois quarts des certifiés l’ont donc été au bout. 
de 7 à 9 ans. L’investissement moyen en temps 
reprksente pour ces 92 certifiés un peu plus de 8 
années (8,34). C’est. Q Duvangar qu’il est le plus 
important (8,5-k), G Durum qu’il est, le plus faible 
(7,90), Wazan se situant entre les deux (8,29). 
On remarquera que la seule fille parmi ces 95 
çert-iflés a fait un score de 10 ans. 
Il est trop tOt pour dire le pourcentage définkif 
des cert,iflés parmi les scolarisés. Les 95 certifiés 
appartenant aux 9 premitres promotions qui ont 
compte 783 Gves, les chiffres bruts disent qu’en 
1976 ils représentaient 12 % de ces scolarisés (14 0~; 
des gnrcons). Toutefois il est probable que dans les 
années A venir ce pourcent-age s’élèvera, car divers 
acharnés sont en train de redoubler et il y aura 
des recus parmi eux. 
Si l’on se 1imit.e aux quatre premiéres promotions 
qui ont fait leur plein de certifiés, on trouve 60 
certifiés sur 299 gargons scolarisés, soit un pourcen- 
tage de 20 yo (18 yo, si l’on c.onsidére l’ensemble 
des garcons et filles). Sur 5 garc;ons scolarisés, 1 
seulement, est sorti de l’école avec le C.E.P.E. Ce 
chiffre peut. paraître faible et l’est en effet. Cependant 
si l’on considère les résult,ats mofu avec ceux d’autres 
rPgions du Cameroun, il devient presque brillant. 
En effet, avec un ((taux de promotion 0 de 200 
cert,ifiés pour 1000 scolarisés les écoles mofu se 
situent juste après les régions très anciennement 
scolarisées du G Centre-Sud )) (243 Oloo) et au-dessus 
du taux d’ensemble pour le Cameroun (173 Oloo) (2). 
Elles ont enfin un taux presque deux fois supérieur 
B celui de l’ensemble du Nord (105 O!oo (2). 
t 
1 II 
Que font aujourd’hui les certifiés mofu 7 Le 
tableau IX rassemble les données concernant non 
seulement les 95 certifiés des éc.oles cat,holiques mais 
aussi 35 certifiés de l’école offkielle de Durum- 
Watergas (3) parmi lesquels on c0mpt.e une fille. 
L’éventail des mét,iers et occupations concerne ainsi 
130 certifiés mofu dont 2 jeunes femmes. 
Il est intéressant de rapprocher ce tableau du 
tableau VII montrant les mét.iers et occupations des 
Mofu sortis de l’école. On constate d’abord que les 
études occupent une part importante des certif& : 
53 sur 130, soit 41 yo d’entre eux. Cett.e proportion 
montre que le C.E.P.E. n’est plus une fin en soi. 
(1) Parmi eux figurent 10 fils du chef de Wazan qui constituent 22 70 des reps de Wazan et 10 04, de l’ensemble des 
certif% mofu. 
(2.) .T. Y. &iARTIN, 1978, Di~~renciation srxiafr et disparités régionales..., p. 43. 
(3) Enquête réalist!e en 1977 par F. YIn~oAo, directeur de l’école de Dllrum-\Vatt!rgdS qui a bien voulu communiquer ses 
résultats. 
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VIE PROFESSIONNELLE I ~~T~UES 
TOTAL Enseignants 
40 DLWANGAR.. . . Fi 
(dont 
1 fem.: 
11 
35 
Catho... . 
3 Offi.. . . 
3 
3” 
I 
C2 TOTAL.. . 3 40 
ci 14 
TUT.IL ...... 12 19 130 
Avec quelques années de retard, le Nord-Cameroun 
connaît la mhne évolution que le Sud chez qui le 
B.E.P.C. a détr0né le C.E.P.E., avant, de l’être 
lui-même par le bawalauréat.. 
Parmi les 59 0. restants, on est frappé de la place 
des cl6meurs : 19 sur 130, soit. 15 o/o, cerlains de ces 
c.h&neurs ayant entzepris des études secondaires 
ou techniques sans les terminer. Ce chômage ne 
conduit pas a un ret,our à la terre et les agriculteurs 
sont. t.rk peu représentés : 13 sur 130, soit. 29 o/O 
de ceux qui sont entrés dans la vie professionnelle, 
mais... 17 y/0 seulement de ceux qui devraient y êt,re 
(en c.omptant. cet,l,e fois les chbmeurs) ou 10 ‘$4 de 
l’ensemble des cert.ifiés. Sur ces 13 agricult.eurs on 
compte - pour l’ikant - 1 jeune fille, la certifiée 
de Duvangar. Si l’on rapproche çe faible pourcentage 
d’agriculkeurs des 64 t& d’agriculkeurs relevés sur 
le tableau VII pour l’ensemble des scolarisés, on 
peut se demander si ce n’est pas l’absence de diplr?me 
seule qui maintient ces jeunes dans les métiers de la 
t.erre. On notera aussi que c’est parmi les certifiés 
issus de I’enseignemcnt c.at,holique que l’on trouve 
des agrkulteurs : aucun agriwlteur ne figure parmi 
les 35 cert.ifiés formés par l’école officielle. 
Les t.it.ulaires de mCtier5 non traditionnels sont, 
45 - soit 71 y; de ceux qui sont, entrés dans la vie 
professionnelle et- 34 94, des certifiés - parmi lesquels 
se remarque une forte proport-ion d’enseignants : 
19, soit $2 i$ d’ent.re ew. 
Si l’on t,otalise les enwignant.s, lea membres de 
la police et, de l’armke, les infirmiers (parmi lesquels 
la certifiée dr Durum) et. les fonct.ionnaires, on 
arrive à 32 sur Xi, soit. 71 yi, rie ceux qui ont un 
mbt-ier alors CIL~~ dans le tableau VII, ceux-G ne 
sont que 15 ‘+h des salari&. Parmi les 12 salariés 
divers et. artisan, un seul est B son compte (brodeur 
k Maroua) alors que les rnrumer~ant-s, bouchers, 
art-isans divers constit oaient. 29 r!,i des t,itulaires de 
métier du tableau VII. 
On débouche donc sur une wnstat.at,ion banale : 
out-re l’accès aux m&t.irrs nobles, le C.E.P.E. pro- 
cure des emplois stables, assez bien payés, récla- 
mant parfois une activité manuelle : parmi les 
Il salari& divers on relève 1 journaliste, 1 gardien 
p&nit,entiaire et- aussi 1 menuisier, 1 mécanicien. 
La catégorie des employés de maison (39 74 des 
mét.iers non traditionnels du t.ableau VII) a totale- 
ment disparu. 
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7. Religion des jeunes gens après leur passage par religion t.raditionnelle, si oui, remplacée par quoi ? 
l’école catholique Christianisme ‘! Islam ? ou rien ? I):~ris le cas d’un 
Jusqu’en 1960 les Mofu des trois massifs prati- 
maint.ien de la religion t~raclitionnrllf~, comment se 
quaient. exclusivement. la religion traditionnelle (1) 
justifiait-il ? 
dans laquelle le culi e des ancêtres tient, une trés 
Le tableau JX mont.re d’abord que la religion 
grande 1)lac.e (2), ne se convertissant qu’exceplion- 
traditionnelle n’est pas la plus pratiquee par Ies 
nellement et, en ce MS, toujours en dehors de lem 
anGens scolarisés. Elle est. devancée de peu par le 
région et, toujours A I’Tslam. 
clirist~ianisme (3) et pour l’instant, l’npparfenuncci 
religieuse s’établit dans l’ordre suioanf : chrisbiurlisme 
L’installation d’une mission catholique a l’intérieur (esseiafiellemenl cafholicisme), religioil frndifionnelle, 
de leurs mont.agnes est venue bouleverser ces données. islam et 4 suns religion h 
Sans ahorrler le probleme général de l’impact. du Sur 677 Rlofu scolarises, jeunes hommes et. femmes 
chriat.ianisme sur les Mofu - qui, outre l’éc.ole, dont la religion est, connue, on trouve 244 jeunes 
ut,ilise differentes voies pour se faire adopt,er des dans la mouvante du clzrisfiarrisme, soit 42 o/. de 
montagnards - il m’a paru intkressant. de voir si 
la scolarisation avait entrainé un abandon de la 
l’ensemble, parmi lesquels 7 sont prokstants (4) 
soit 1 o/O des scolarisés. 
TABLEAU S 
Religion des jeunes gens nprk leur passage par l’écala cutholiqur 
z 3 Gari:ons.. . 53 9 3 30 28 15 73 76 2 1‘40 1 141 
2 Filles.. . . 7 I I I 1 1 1 1 / 8 1 8 
!a To,raL.. , . 60 9 3 30 29 15 T-4 77 2 148 1 149 
pp-p-----p-P 
z 166 
G 
(:m;nns.. . . 60 35 I 24 15 2.1 60 60 7 162 4 
Filles. . . 2.5 12 I 4 1 1 6 6 1 4.4 / 4-L 
*3 TOTAL.. . . 86 47 I 28 16 22 66 66 8 206 4 210 
~~-~--~-~-~- 
i Garçens.. . 160 62 5 83 69 66 218 f.223 38 483 8 401 
: Filles. . . . 56 16 2 9 8 2 19 21 1 9.4 1 95 
w TOTAL..... 216 7x 7 92 l 77 68 23T 514 39 577 9 586 
(1) A. M. i?o~~awvsrcr, apr@s des enquétes menbes auteur de 1960, notait, chez eus 99,9 7; de t.enants de la religion traclition- 
nelle, la plus fnrte proportion du Nord-Cameroun (1966, La dynamique des principales populations du Nord-Cameroun, Cah. 
O.R..S.T.O.XI., str. Sci. Ilum., zwl. III, n* 4, p. 91). 
(21 J. F. T’ZNCENT, 1971 : K Divination... B : 117-123. 
(31 En 1973 la religion traditionnelle etail encore la religion la plus pratiquée par les mérnes promotions de scolarisés : 4!1 % 
contre 1.1 ‘$0 au christia&ne, cett.e derniere proportion, un peu plus forte que celle de 1976, s’expliquant par le non-dcnornùrement 
des f< sans religion » comptes alors parmi les ts petit.es medailles 8 (CI Scolarisation, émigration, conversuni... o, p. 19). 
(4) Un peste protestant établi a Mki touche une fraction des cpiartiers de Ngsar et do Cwoley, faisant partie de la mentagne 
de Duvangar. 
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Les 237 jeunes intéressés par le catholicisme ne 
comptent, que 66 baptisk, soit 12 yh de l’ensemble 
des scolaris&s ; une proportion relativement. modeste 
mais destinke à augmenter, car 92 (16 YA) ont pris la 
u petite médaille H - qui est donnée, aux enfants qui 
la souhaitent,, après 10 ans - et commencent k 
s’engager dans le catholicisme. 77 (13 %) en sont à la 
(t grande médaille )), nouveau pas vers le baptGme ; 
ils vont. a la messe chaque dimanche tout en appre- 
nant, 0 In doctrine )). 
Cet état d’apprentissage peut d’ailleurs se pour- 
suivre plusieurs années avant d’aboutir au baptkne. 
On est, loin du bapGme de masse pratiqué dans le 
Sud-Cameroun au début du sièc,le, c.hez les Beti 
par exemple (1). Une évolution rkente qui allonge 
encore les délais d’attente est m&,e discernable 
depuis peu : (t On a tendance à baptiser plus tardi- 
vement, des gens mariés méme. En 1967 on avait 
baptisé des jeunes du C.M., (ayant donc au moins 
6 ans d’études et. entre 13 et 16 ans). Actuellement 
on ne baptise plus au C.M. 3 ; on at,tend 4 ou 5 années 
de plus » (2). On s’oriente donc c.hez les Mofu vers 
un baptême d’adultes dont la dkision est prise par 
les quartiers intéressés sous la direction de leurs 
responsables, au risque de décourager les aspirants 
a la nouvelle religion (3). 
L’attit.ude vis-k-vis du catholicisme varie de 
massif Q massif et aussi entre garçons et filles. 
Ce n’est pas à Duvangar, si&ge de la mission 
catholique, que l’on trouve le plus fort pourcentage 
de catholiques parmi les scolarisés, mais & Durum, 
massif qui paraissait pourtant peu réceptif à l’inno- 
vation (4) ; il compte 52 y/0 de catholiques, suivi 
par Duvangar (47 %) puis par Wazan (32 %). 
Les filles scolarisées se montrent beaucoup moins 
att.irées par le catholicisme que les garsons, 19 sur 
94, soit 20 O/” d’entre elles, contre 46 y0 des gargons 
(219 sur 479). LQ aussi ce chiffre moyen masque des 
diff’érences entre les massifs, les filles de Duvangar 
s’intéressant. davantage au catholicisme (12 sur 42 
soit 29 %) que celles de Wazan (6 sur 44, soit 14 y0) ; 
Durum lui, ne compte que 1 fille (( grande médaille )) 
sur 8 scolarisées (12 7;). Par ailleurs, sur les 19 jeunes 
filles ou jeunes femmes (( catholiques u on ne compte 
en fait que 2 baptisées, soit 2 o/O des scolarisées, 
alors que les baptisés représentent 14 o/O des garcons 
scolarisés. 
La religion tradifioruwllr est U~+S le chrisfianisme 
lu plus pratiquée : 216 jeunes sur 577, soit 37 % 
des scolarisés, y sont, toujours fidèles. C’est à Wazan 
que ce pourcentage est le plus fort : 85 sur 206 
soit. 41 y& pour l’ensemble garsons et filles ; & 
Duvangar qu’il est le plus faible : 71 sur 223 soit 
3 2 y/; (cette proportion t.ombant- à 26 % des garwons). 
Entre garcons et. fillf:s, les diffbrences sont fortes, 
les filles étant beaucoup plus traditionnalistes (60 y0 
des filles contre 33 06 (les garcons). 
Il est regrettable que les registres de l’école de 
Duruni-Watergas n’existent plus, car il aurait, été 
int;éressant, de voir si la proport.ion de tenants de la 
religion traditionnelle y était plus ou moins forte qu’à 
l’École catholique. L,‘appartenance religieuse de ses 
certifiés c.onstit.uera cependant une indication (5). 
En l’absence de comparaison, notons le pourcent,age 
relativement, fort de ces fidéles a la religion des 
an&tres parmi les anciens scolarisés des écoles 
catholiques. Cela mont.re un certain souci de respect 
de la liberté religieuse des éleves, ou une indépendance 
de Pens&e de leurs parenls. En effet, ce n’est pas 
parce que les RIofu ctnwient. leurs enfank à l’école 
qu’ils acceptent d’avance leur abandon de la religion 
traditionnelle. Certains dissocient,’ nettement scolari- 
sation et christ.ianisation. G Ces parents laissent bien 
leurs enfants aller à l’kole mais ils ne veulent pas 
qu’ils aillent au catéchisme. Ils sont, atkaçhés à leur 
religion car ils pensent : ‘ lorsque je ne serai plus 
là, qui donc s’occupera de mon sacrifice ? ’ )> (6). 
La religion mofu met. en effet très fortement l’accent 
sur la sufxe3irm des générations, en particulier 
sur le remplacement du pére par le fils ainé, et donc la 
nécessaire identification du fils ainé à son pére. 
Si ce fils se convertit. du vivant de son père, c’est 
toute une chaîne qui est rompue sous les yeux de 
celui-ci. Pour un homme, la conversion de ses fils 
représente presque le ni&mc malheur que la stérilité. 
On ne sera donc. pas étonnt! de c*onst.ater que beaucoup 
de péres pésent sur leur fils, surtout si celui-ci est 
fils unique, pour qu’il soit. fidlle au cult,e des ancêtres. 
(< Celui dont le père est. toujours vivant a beaucoup 
de mal à se convertir. La plupart. des baptisés sont 
des orphelins. Celui dont le ptre vit t.oujours et qui 
se c,onvertit n’est pas t,out à fait chrétien car par 
derriére il y a son père qui le poursuit avec les 
traditions : lorsque le fils vient ?* la maison, le père 
(Ij .J. F. VINCENT, 1976 : Tradifions ef transition ; entretiens avec des femmes bt;fi du sud-Cameroun, O.H.S.T.O.M., Berger- 
Levrault., 167 p. ; cf. pp. 36-M. 
(2) Directrice de l’école de Duvangar, 20-11-76. 
(3) Jean Dihem (Duvangar, 1 I-12-76). 
(1) Cf. supra, p. 509. 
(5) Cf. infra, tableau SI, p. 324. 
(6) MaEtres de Durum (26-11-76). 
Cal~. O.R.S.T.O.Ai., s&. Sci. FI~»L, vol. lYTvI, no 4, 1QïQ: 30632s. 
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cherche à l’obliger A faire de petit+ sacrifices (krcli) 
ou R port-er des charmes )) (1). TJne enquète 5. Durum 
sur les raisons de l’att,ac.hement. de tel ou tel EL la 
religion t.raditionnelle a obt.enu diverses réponses 
dont lr fond est. identique : 0 Il suit son père )), 
(1 il est. fils aîn 0, ((il veut suivre ses parents 0, a il a 
hérité de son père D, G il est. l’ainé de son pére, ses 
parenk lui defendent de se convertir )), G il avait 
recu la petite médaille mais son père est mort. ; il a 
t.out abandonn6 )) (2). 
[Jne autre raison peut jouer en faxveur du maintien 
de la religion des ancêtres, la faim de viande : G Cer- 
tains enfants aiment. la religion traditionnelle car si 
leur pPre prend une chèvre pour offrir un sacrifice 
A ses ancêt.res, il y a de la viande. L’enfant se dit. 
B si je me rends à la messe (3), je ne pourrai plus 
manger de cet-te viande n o (4). En fait. il ne s’agit ~SI 
que d’une petit,e restriction : G les chrétiens ne 
mangent. pas la viande préparée qui a ét.é posée sur 
les autels, mais ils mangent le reste de la viande )), 
rappellr un vieil informateur (5) qui poursuit,, 0 en 
effet. les chrt;tiens. eus, vivent, dans la montagne, 
tandis que les jeunes qui sont. devenus musulmans 
n’y viennent plus 0. 
Cet.te réflexion rejoint t.0ut.e une série d’informa- 
tions qui in&ent. sur c.et.te différence capitale 
entre Mofu convertis au catholicisme et Mofu 
convertis à l’Islam : alors yue l’adoption de l’islam 
siguifk l’émigration et la rupture uvec la moizhzgne, 
celle du cafholicisme n’entraîne [JCLS le dépurt des 
jeunes. Devenus catholiques, les Mofu continuent. 
souvent. à habker la montagne, exerc,ant. alors 
&n&alernent le métier de paysans. Les chiflres du 
tableau XT11 le montreront bien : 250 jeunes hommes 
sur 391 sont, agricult,eurs de montagne mais parmi 
eux 122 seulement. pratiquent. la religion tradilion- 
nellc, soit. 49 %, (6) ; il y en a donc. 128, soit 51 O/h, 
qui ont. une autre appart.enance religieuse. L’islam 
ét,ant A peu prPs absent tout comme la catégorie 
« SIIlS religion 0, on c.onstate que 118 des anciens 
scolarisés vivant. en montagne, 47 0,; des effectifs, 
sont. catholiques ou sympathisants (7), presque un sur 
deux des anciens éléves. 
Cela ne signifie pas d’ailleurs que les \-ieux se 
réjouissent. de leur présence ; la conversion des 
jeunes au catSholicGsme le s contrarie beaucoup plus 
que leur c.onversion a l’islam : (( les chr@tiens conti- 
nuent à vivre dans la montagne alors que dans 
l’esprit des vieux, devenir chrétien c’était ne plus 
rien avoir à faire avec les choses de la montagne. 
Ils pensaient que les chrétiens allaient. faire leur bloc 
à part, niais non... Du coup les chrét~iens leur appa- 
raissent comme des perturbateurs )) (8). 
L’islam c.onwrne 78 scolarisés sur 577, soit 14 74 
d’entre eux. C’est ü Wazan que les scolarisk musul- 
mans sont le plus nombreux, 17 sur 206, 23 o/. de 
l’ensemble (avec. une proportion notable des filles 
scolarisées, 12 sur 44, soit 2.7 yh d’entre elles). A 
Duvangar, ils ne sont. que 10 yh des scolarisés 
(proportion identique chez les filles et les garSuns), 
et h Durum les musulmans ne sont. que 9, soit 12 Th 
des gargons et Ci :/A de l’ensemble, aucune des 8 
sçolaris&es n’ayant adopt,é l’islam. 
On notera que le nombre des conoertis à l’islam 
est un peu plus 6ler4 que celui des baptisés (Mi, 
soit, 11 t,& des scolarisés). Tout.efois, l’impact de 
l’islam est beaucoup moins import.ant dans les 
montagnes mofu que celui du christianisme, car 
jusqu’en 19T2 on ne trouvait aucun pay;an musul- 
man. G Les montagnards conçoivent, l’islam comme 
une religion qui empèche de travailler manuellement, 
non seulement les femmes mais les hornmes qui 
doivent plutUt vivre du commerce. Cela se c.omprend 
car à RIaroua la majorit.6 des musulmans sont des 
commer!.;ants. Ils pensent. donc que devenir musul- 
man, cela veut dire 6tre commer$ant, 0 (8). 
La sit-uation a évolué en 1972 où l’héritier du 
chef de Wazan, - anc.ien + scolaris8 j) ayant passé 
1 an à l’école - est devenu musulman sans rien 
changer à son mode de vie : il habike toujours dans 
la montagne - mais en zone de Piémont - et. conti- 
nue à se m0nt.re.r un agriculteur entreprenant. 
(1) Jean Drrianr (Wazan, 11-12-76). 
(2) Enquéte rcialiste, à ma demande, en 1977 par la mission de Duvangar. 
(31 La langue mofu a choisi en effrt Y la messe h pour caractCriser le catholicisme. u Ètre chrctien * se dit. + meki bnli mn Iamea x, 
C< faire le sacrifice de la messe 9. 
(4) Maitres de Durum (26-11-TB). 
(5) Lokwbntlo (Wazan, 14-11-76). 
(61 Cf. p. 39 tabl. 13 ; en 1973, cette proportion i:tait. de 70 70 (Scolarisation... ~8, p. 19). 
(71 A ceux-IA, il faut ajouter les convertis qui ne sont pas passés par I’&ole et qui, suivant les massifs, sont plus ou moins 
nombreux. ( Dans certains quartiers de Durum, par exemple à MangerdIa, il J a plus de chretiens parmi ceux qui n’ont pas bté 
à l’École que parmi les anciens +colirrs ; alors (lu’& Wazan les chrétiens sont presque tous d’anciens écoliers * (&I&res de Durum, 
26-l l-76). o A la difference de Wazan, à Duvangar et Durum les chretiens sont aussi des illettrés et des gens plus &g~!s II (Directrice 
de l’&ole dc Duvangar, 20-11-76. 
(4) Paul ASF’OSI (Taoundl;, 141%76j. 
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Autour de lui quelques-uns de ses voisins et parenk 
se sont convertis également, formant un embryon 
de village mofu musulman (moins de 10 chefs de 
famille). A la m&me date, SU~ lc massif de Durum, 
en piémont également, quelques c.hefs de famille 
mofu devenus musulmans se sont, regroupés. Il »‘y 
a donc plus atrjorrrd’hui d’incompatibilité chez les 
Mofu entre le métier d’agriculteur et la conversion ci 
l’islam, et il est possible que dans les années à 
venir l’islam progresse rapidement chez les paysans 
restés au pays. Toutefois le re.groupement des 
habit,ations reste significat.if d’une vo1ont.é de rupture, 
nette de part et d’autre. 
Il n’est pas possible dans le cadre de cette c.ourte 
étude d’envisager le cas plus général de la conversion 
des Mofu à l’islam et de ses mot.ivations, ni de clonner 
la proportion des islamisés non scolarises (1). Disons 
seulement que jusqu’a la création de c.es villages 
mofu musulmans en zone de montagne, l’islami- 
sation ét.ait liée à l’émigration. (< Un islamisé est 
perdu pour la montagne. C’est fini, il ne revient 
plus, ou alors seulement pour de petit.es visites o (2). 
L’examen de la situation professionnelle des islamisés 
montrera effectivement que la quasi-t.otalité exerce 
des métiers citadins (3). Islamisation signifie encore 
pour l’instant. séparation totale d’avec le milieu 
d’origine. (( Si un Mofu islam& (vivant en ville) 
perd ses parents, généralement. il ne vient. pas a 
l’enterrement, ou bien s’il vient, il ne veut pas 
s’approcher du cadavre ni pleurer ; il dit G je suis 
Fulbe 1) D. Dans l’esprit. des convertis l’islamisa- 
tion c.onstitue une transformation radicale impli- 
quant une nouvelle appartenance ethnique (4) ; 
ils ne se sentent. plus Mofu mais Peu1 et se rnet,t.ent, 
a parler exc.lusivement. la langue peule au grand 
amusement. - ou à la consternation - de leurs 
parenk : ales gens au nouveau village musulman 
de Durum ne parlent. plus que le fulfulde. S’ils 
doivent s’entretenir avec. un RIofu ils mangent tous 
les mots en disant. qu’ils ne savent plus notre 
langue ! u (5). Inversftmrnt., les montagnards ne 
considèrent plus ces wnvert.is comme leurs frères. 
0 On pense qu’ils ne sont, plus de la montagne. 
Xutrefois on est,itnait qu’ils etaient c,omrne niork0 (6). 
0 1 Z’islamisé est separe définitivement. de sa famille. 
Il est coupé totalement de ses paren& o (7). Toutefois, 
puisqu’ils ne font. plui; partie de la communauté, 
du ngzon, de la montagne, les Alofu musulmans ne 
peuvent pas non l)lu~ la contaminer, ce qui fait une 
grande différence, on l’a vu, entre eux et. les convertis 
au christianisme (8). 
La dernike et-iquette religieuse des scolarisés 
concerne ceux que leurs camarades appellent, les 
(i sans religion », soit. qu’ils hésitent, depuis des 
annees entre religion trat:litionnelle et c*hristianisme, 
allant. tantot. d’un cOt.6, tantot, de l’autre, soit. qu’ils 
aient comrne~~cP à choisir Ir christianisme puis 
aient, tout. abandonne sans pour autant. reprendre 
la religion tradit.ionnelle. Ils sont- jusqu’ici 39 sur 
577, 7 ;!. de l’ensemble, et. presque uniquement 
des garcons (1 seule fille parmi eux). On not.era que, 
paradoxalement, c’est- a Duvangar, siege de la 
mission, qu’ils sont part,iculiorPnlent nombreux, 
29 sur 181, soit 16 ‘:A des gargons scolarisés. Durum, 
lui, n’aurait. que 2 0 sans religion 0 sur 148 scolarisés 
(1 y{,) et Wazan X sur 2l)fi (1 O.$). 
11 m’a paru intéressant. de voir s’il apparaissait 
une relat-ion entre la durée des etudes et l’appar- 
tenance religieuse dc ceux qui sont enLrés dans la 
vie professionnelle. Sans alourdir l’exposé par le 
détail de ces ralculs portant sur XXI jeunes, indiquons 
seulement la durée moytnnr des etudes par appar- 
tenance religieuse, en allant des plus courtes aux 
plus longues : 
, Islamlsrs. . . . . . . . . . . . 3,3 années 
ti tradltlnnnrls a. . . . . $5 anrrPes 
. c sans rt:hgion a.. . . . 5 annees 
catholiques. . . . . . . 5,5 armCtrs 
(1) Selon le chef de MangerdIa- Durum (2 000 personnes environ) G Sur MangerdIa, une vingtaine tle jeunes gens se sont, 
islamis& ; parmi eus, pas un n’est. passé par l’école de Mangerdla )) (Zirgendev, G-S-731. Pourtant 9 islamites ont. eté denombres 
C I’aide,du registre de I’tcole, on vient. de le voir, ce qui emp6che de prendre au serieux wtt? eslimatinn qui semble indiquer une 
proportion : les islamisés seraient en msjoritb, des non-scolarisés. Cette opinion est celle des maîtres de l’École de Durum-Watergas 
pour qui #A Watergas sur 20 islamises il y en a peut&re 3 qui sont 8116s a l’école 31 (Durum, 26-11-76.. A ces islamisés peu ou 
pas scolarisés, il faut ajouter toutefois les islamisBs certifiés (cf. infrf~, p. 324, till~lWlll SI). 
(2) Zirgendev (Durum, 6-8-73). 
(3) Cf. infra, p. 326, tableau XIII. 
(4) J. GALLAIS a observe au Mali dans la boucle du Niger des mutations analogues, presentees par les iméressés comme 
ethniques, alors qu’elles Btaient en fait religieuses (@ Signification du groupe ethnique RU i\lali ~1, L’Hnmme, t. 11, 1’1,. 106-129, 1962 ; 
cf. p. 115). 
(5) Kari (Durum, 15-1 l-76). 
(6) Paul Asfom (Yaoundé, 14-12-76). 
(7) Lokwondo (Wazan, 14-I l-76). 
(Sj Cf. supra, p. 322. 
Cah. O.R.S.T.O.M., sk. Ski. Hum., zrol. XVI, 710 4, 1979: 305-328. 
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Il e.cisie une netfr corrélation entre études longues songé, ou réussi, A s’arracher A I’influence de leurs 
et conversion cm catholicisme. Sans faire de t,ous les parents (2). Par contre on ne peut manquer de 
Mofu catholiques des intellectuels, cette liaison remarquer que les Q sans religion 1)) tout comme les 
montre qu’une c.ertaine durée des études, impli- c.at,holiques, ont fait des études longues, sans pour 
quant à la fois une imprégnation plus forte et un cela faire le même choix qu’eux. 
niveau plus élevé, favorise l’adoption de la religion Voyons A présent l’appart.enance religieuse des 
catholique. Inversement, c’est chez ceux qui ont, c nant.is de la scolarisation 9, les titulaires du C.E.P.E. 
passé. le moins de temps à l’école que se rencontre- Le tableau XI montre comment, ils se répartissent 
ront, de préfkence, les convertis A l’islam (l), A la entre les quatre étiquet,tes religieuses. 
fois parce que l’influence de l’école catholique Il est int,éressont* de rapprocher les données du 
s’est. exercée sur eux moins longtemps, peut-étre tableau ,X1 avec celles du tableau ,Y qui indique 
aussi parce que l’adoption de l’islam ne nécessite la religion de tous les jeunes gens passés par l’école 
pas au ?Nord-Cameroun d’études demandant une primaire. 
gymnastique intellectuelle ou parce qu’elle suppose L’apparfenarwe reliyieuse des cerlifiés s’établit en 
un autre type de raisonnement théorique. effet clans un ordre et avec des proportions cliflfërenfes; 
Les études trè;s courtes des partisans de la religion on trouve cette fois, cutholicisme, islam, religion tracli- 
traditionnelle expliquent. que ceux-ci n’aient pas tionnelle, CC sans religion )). 
TABLEAU SI 
CHRISTIANISME 
Religion CATHOLICJSF,JE fi Sans reli- 
tradition- ISLAM PHOTES- gion ik TOTAL 
ncllr TANTISZbCE Y Petite ~1 Grande 
TOTAL 
hii:daille D hlkdaille 2) 
Hiipti&s 
-- 
Dirvanr;a~. . . . . 
3 Catholiques.. 
2 Offickllt~. 
. 
. . . . . 
!s TOTAL. . . . 
WAZAN............. 
TOTAL............ 
3 1 I 7 9 15 31 5 40 
3 l 1 
; I 
5 3 11 l 11 
\ 
14 4 3 11 18 3 35 
14 7 8 II 29 3 46 
8 3 1 12 5 15 32 1 44 
11 18 / 36 22 44 92 9 130 
Les catholiques sont 92 sur 130 certifiés, soit face A l’école oflicielle (tableau XII) on remarque 
71 oA des cert.ifiés (contre 41 OJ, des scolarisés du 
t.ableau X). On notera l’absence du protestantisme 
qui n’ayant pas ouvert, d’école dans ces montagnes, 
ne parvient A mordre que sur les agriwlteurs de 
montagne et bien faiblement, ainsi qu’il apparaît 
sur le tableau X. Les 71 OA, de certifiés catholiques 
constituent un pourcentage d’ensemble. Toutefois 
si l’on compare l’ensemble des trois écoles c.atholiques 
des variat,ions significatives. 
Dans l’école officielle, les catholiques représerkent 
51 yo des cert,ifits alors que dans les écoles catholiques 
ils forment 78 7; des certifiés. Dans l’ensemble, 
la tendance qui avait été remarquée & lier longueur 
des éludes et adopt,ion du catholicisme trouve ic.i 
son épanouissement,, part.iculiérement dans... les 
écoles catholiques. La proportion des baptisés parmi 
(1) Telle est. hien, en dehors de toute statistique, l’impression des maît.res de Durum ( Parmi les anciens écoliers ceux qui 
se convertissent R l’islam sont ceux qui sont, restts peu de temps à l’école. Pour ceux qui ont fait. des ktudes de longue dur& c’est 
beaUcoUp plus rare » jhiait.res de Durum, 26-l l-76). 
(2) Cf. SupU, p. 321. 
Cuh. O.R.S.T.O.M., sb. Sci. Hzzm., zd. XVI, nQ 4, 1979: SO.%328. 
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Écoles catholiques. ..... 
École officielle .......... 
TOTAL ............... 
TABLEAU ‘I-II 
Religion des certif% d’aprh leur École d’qrzginc: 
Religion 
tradition- 
nelle 
11 
I 
CATHOLICISME 
ti Sans reli- 
TOTAL 
<S Petite c. Grande gion * 
Mkd:rille u Mkdaille » 
22 19 6 95 
4 3 3 35 
les cerfifiés de foutes les écoles reste importante, 44 
szu 130, soif 36 $4. Fait. not,able, elle est à peu 
près semblable parmi les scolarisés de I’enseignemenl 
ofticiel et, ceux de l’enseignement catholique, t.our- 
riant autour d’un tiers, un peu moins dans l’ensei- 
gnement otficiel (31 y;), un peu plus dans I’ensei- 
gnement catholique (35 %). Ce qui fait la différence 
de (( catholiques 0 entre les deux, c’est la grande 
importance numérique, parmi les certifiés de l’ensei- 
gnement catholique, de ceux qui se préparent 
enc.ore au baptême (41, soit 43 %), et viennent 
s’ajouter aux baptisés. Signalons que les baptisés 
ne restent pas nécessairement catholiques prati- 
quants. Deux cas de non-pratiquant,s ont été signalés 
parmi eux, cette tiédeur ayant. la m&me raison, 
l’adoption de la polygamie, polygamie que continuent 
à pratiquer - ou souhaiter - bien des c.atholiques 
africains (1), et que choisira peut-&tre un nombre 
croissant de catholiques mofu, actuellement, jeunes 
mariés ou jeunes &libat,aires. 
L’islam vient derrikre le catholicisme, loin derrike 
puisqu’il concerne 18 cerlifiés sur 130, 14 o/. de 
l’ensemble. La majeure partie de ces certifiés provient 
de l’école oficielle de Durum chez qui les islamisés, 
14 sur 35 dont la seule fille, représentent 40 ‘$$ des 
certifiés, alors que dans le, < écoles catholiques ils ne 
sont, que 4 %. Ainsi les certifiés Rfofu sortant. de 
l’kole off-icielle sont dix fois plus nombreux A 
s’islamiser que leurs camarades sortant. des éc.oles 
catholiques. 
On voit. qu’il existe parmi les scolarisés deux 
fypes tfijjCéreni.s cle conzrerfis ù l’Islam. Les premiers 
n’ont fait qu’un rapide passage par l’école et leur 
conversion représente selon les informat,eurs un 
effort, pour 0 essayer de changer de vie )) (2). On 
les renconke parmi les anciens @lèves aussi bien de 
1’Ccole officielle que des écoles catholiques (3). Les 
seconds, au corkrairr, sont en grande majorité 
sortis de l’éc.ole officklle et, ils se convertissent c.ette 
fois après la fin de leurs études. 0 Cert.ains s’islamisent 
pour trouver plus facilenient. du kavail, surtout 
parmi les certif& En eRet on dit. que les chrétiens 
ou ceux qui ywtent A la messe sont défavorisés 
lorsqu’ils sont. en concurrence pour une place avec 
un musulman. Rien sur, pour les concours on ne 
demande pas la religion mais rien que par le prénom 
on voit bien qui est. chrétien, qui est musulman j) (4). 
Parmi les certifiés, la religion traditionnelle est 
à peine représentf!e : Il sur 130 soit une proportion 
de 8 y”. Encore de res 11 certifiés faut-il déduire 
6 fils du c.hef dr Wazan, qui, en raison de leur 
situation, se rnont.rent, l&sit,ants dans le choix d’une 
religion non-traditionnelle et préfkrent att-endre en 
continuant, A participer évent-uellement au culte 
de leurs anc6t.re.s (5). Restent alors 5 certifiés, 
pratiquant, la religion non-t-radit.ionnelle, soit 4 ‘A 
de l’ensemble, proportion infime par rapport, aux 
37 $6 du tableau S, qui mont.re à quel point la 
religion traditionnelle se prtVr mal à la transplanta- 
tion. 
On not.era que les (l sans religion )) sont 9 sur 130, 
soit. 7 o/ ,. des certifiés, proport.ion semblable A ce 
qu’elle est, parmi l’ensemble drs jeunes sortis de 
l’kole avec ou sans dipl0me. 
(1) J. F. VINCENT, 1976 : Tradition et transition..., F. 40. 
(21 Maitres de Durum, 26-11-76, Nulioliwo (Wazan, 24-11-76). 
(3) Cf. szzprfz, p. 322. 
(4) Maitres de Durum, 26-1 l-76. 
(5) Sur 10 fils certifiés du chef de Wazan (cf. supra, p. 318, II. 1) on trouve donc 6 ~religiorr traditionnelle a, soit une proportion 
de 60 s;, totalement aberrante par rapport aux 4 74 de l’ensemble des certifiés roturiers. 
Cah. O.R.S.T,O.AI., sér. Sri. flzzrn., ~101. SYI, no 4, 1078: 30&3->8, 
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8. Religion et spbialisation professionnelle 
TAHLEATJ XIII 
Religion et situntion professionnel[e 
Agriculteurs de montagne. 122 15 40 2-I- 118 250 2 5 3 250 
Agriculteurs de plaine. . . . . 8 2 I 3 5 ; 23 8 1 -2 23 
A gricultczzrs total. . . . . . . . . . 130 -47 49 10 5 Y7 123 273 a 273 
Commergants.. . . . 
Bouchers.. . . . . . . . . . 
; / ; 14 12 
9 ; i I i’ 
I 14 
I 9 
Artisans. . . . . . . I 1 1 ; 1. i- 
0 
2 / 2 6 6 
EmployPs de maison.. . . . . . 7 -4 % Y P 41 9 17 ‘41 
SalariPs divers.. . . 52 3 3 7 13 ; 10 ; 5 30 30 
Maitres, infir., fonct.. . . . 1 2 ‘4 10 16 10 2 I I 19 ! 
CZhbmtrurs et rmprisonnbs. . 6 ! : 6 4 a 14 8 34 I 34 
Émi@s sans emploi prkisé. 
i’ 
I 2 4 r? 8 2 1 6 
Écoliers du . . . . . primaire.. 8 9 I ; I 9 I 17 1 17 
LycPens, collbgiens, étu- 
diants. . . . . . . . . . . . 3 8 1 1 3 8 19 l 83 23 
Stages divers. . . . . . . 1 1 i 11 I 1 3 l 6 10 1 11 .P- -- .-- v- 
TOTAL................ 150 8.4 2 6” u 5 69 66 219 38 483 485 
.-- -- -- -- .-- 
Emploi non prkcisé. . . . . . . . I 1 6 6 1 I I 1 I / I 
.-- -- -- -- .-- 
TOTAL GÉNtiRAL....... 159 84 8 62 5 69 66 38 483 491 219 
Religion C:ATHOLIC:ISME 
tradi- ISLAM Proks- * Sans 
Religion 
Total non TOTAL 
tionnelle tantismr Petite Grande *aptisés Total religion 1) GENERAI 
Médaille Mtdaille 
prkcisp, 
----------- 
En gras : A4pparfennnce religieuse majoritaire au win d’une prtrfession vzz d’une sitzzafion donnée. 
Le 1-.ableau SI11 montre la liaison ent,re l’appar- 
tenance religiruse des jeunes hommes sortis du 
primaire et leur situation professionnelle. Pour ne 
pas alourdir ce tableau, la distinction par massif 
d’origine a ht.6 supprimée. 
Onne reviendra pas sur 1~s agriculteurs de montagne 
dnnt il a été vu (1) qu’ils se partagent entre religion 
t.radit~ionnelle t catholicisme, les premiers l’emportant, 
de peu par le nombre et constikmt pr+s de la 
Inoitié tlu groupe, et les islamisés étant quasi inexis- 
tants. 
On nokra par contre que In situation est t.rès 
ditkente chez les ngriculteurs de plaine qui ont. 
f!migré de leur massif, parfois très loin on l’a vu (2.). 
Les t~~ant.~ des différentes religions s’y répartissent 
de la fa!;on suivante : 
religion traditionnelle. . . . 35 7” 
islam. . . . . . . . 35 ?h 
ratholicisme.. . . . . . . . 22 @& 
v sans religion a). . . . . . 8 04, 
t 1 ) Cif. p. 3~W3Cl. 
12.1 C.f. p. 316. 
(31 Cf. p. 323. 
(11 Talian-ais, hrindo, Kalvom (Wazan, 19-I 1-76). 
Si la religion traditionnelle figure enc.ore, l’islam 
occupe une place important.e, montrant que son 
incompatibilité avec les métiers de la terre, encore 
forte en montagne, a disparu en plaine. 
Chez les commerpizts, l’islam occupe une situation 
pr6pondérant.e : 12 sur 14 des commerçants mofu, 
86 “i; de l’ensemble, sont islamisés, ce qui se comprend 
aisément. : la conversion A l’islam est souvent ressen- 
tie c.omme une mutation ethnique, on l’a vu (3), 
comme une transformation en Peul, or l’image type 
du Peu1 pour les Mofu est celle du commerqant. 
Ce qui est plus c.urieux c’est la comp1èt.e islami- 
sation des borzchws. Les 9 recensés sont. t,ous devenus 
musulmans. Selon les informateurs - dont, un de ces 
9 bouchers interroges à Garoua - il existe une 
net,t.e att,irance mofu pour le mktier de boucher 
s’expliquant, par son côt.6 o bénéfique 1) et aussi par 
l’absenc,e de r6pugnanc.e des Mofu envers ces tâches 
de dkoupeur de viande (4) (absence liée peut-être 
au prestige du grand sacrifice quadriennal du 
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taureau marny). Généralement ces bouchers ne sont 
pas A leur compte mais t,ravaillent pour un pat,ron 
Peu1 (l), leur liaison constante avec des musulmans 
expliquent peut-être leur conversion. 
Les 0 employés ci? maison 0 représentent, on l’a vu, 
une catégorie importante puisqu’un salarié sur trois 
pratique un de ces métiers : blanchisseur, wisinier. 
boy à tout, faire. Il s’agit là de petik emplois mal 
payés permettant tout juste à ces jeunes de ne pas 
faire partie des ch6meurs. L’étiquett,e religieuse la 
plus portée est : 
l’absence de religion.. . . 41 ‘$J; puis viennent 
islam. . . . . . . . . . . . . 22 yh 
catholicisme.. . . . . . . . . . . . 20 yo 
religion traditionnelle. . . . 17 90 
Les ch0ineur3 (avec lesquels ont kté compt.és 
quelques jeunes en prison pour divers larcins) 
comptent, eux, une importante minorité de catho- 
liques : 14 sur 3-1, soit 41 74, puis apparaissent, les 
(( sans religion » 23 y{,, enfin les islaniisés et les 
tenants de la religion traditionnelle, soit 18 oh 
chac.un. 
Les diverses catégories qui suivent comptent au 
contraire une majorké. de c.at,holiques. Sans signifi- 
cation en ce qui concerne les émigrds dont l’emploi 
act.uel n’a pas 6t.é précisé, cette apparl.enance 
religieuse s’explique fort. bien pour la catégorie 
maîtres, infirmiers, foncfionnaires OU 16 jeunes 
sur 19 sont, catholiques soit 84 o/Oz les baptisés 
étant 10 sur 19, soit 53 %. Il s’agit là de mét.iers 
ayant nécessité de nombreuses années d’ét.udes 
- or on a vu le lien entre conversion au c.atholicisme 
et durbe des ét,udes (2) - et, dont les titulaires ont 
souvent pour employeur les missions catholiques. 
Le catholicisme est encore bien représenté parmi 
les (< éc.oliers o àgits dont, 53 ~~ sont catholiques 
(mais en sont toujours aux premières étapes de la 
conversion...) et, surtout, parmi les lycéens, collégiens 
et ~trzdiar~is OU les catholiques représentent 83 yh de 
l’ensemble (les baptisés étant 35 T(,). Notons que les 
deux seuls étudiants mofu (tous deux élèves à 
l’lkole Nationale d’agronomie de Yaoundé) sont 
c.atholiques bapt.isés. 
Des divergences sont d’ailleurs discernables entre 
la mission catholique de Duvangar qui, on l’a vu, 
s’oriente de plus en plus vers un bapt6me d’adultes (3), 
et les aum6neries catholiques de CES colléges et 
lycées qui, elles, estiment qu’à partir de la 4e, 
en gros vers 16-17 ans, le bapt%me doit kt.re donné à 
- 
(1) Umaru (Garoua, 22-11-76~. 
(2) Cf. supra, p. 32.4. 
(3) Cf. suprn, 1’. 321. 
(4, Directrice de Duvangar (20-I l-7G). 
ceux qui le souhaitent. Elles ont donc tendance à 
hapt.ise.r plus tot, ce qui peut. apparaître comme 
une injustice aux Mofu non scolarkés (4). 
La dernii:re catégorie, celle des stagiaires dioers 
(santé, agriculture, enseignement), compte elle aussi 
une majorit,é de catdloliquw, 10 sur 11, 91 %, dont 
G baptisés, soit 55 94j du groupe. 
* 
l * 
L’examen attent.if des registres de ces t.rois 
(( 6coles de la mission )> a permis de répondre en 
partie aux que&ions de dPpart.. Oui, la scolarisation 
mène presque nkcessairement A un abandon du 
métier de la terre et à un départ des jeunes de la 
montagne, mais seulement lorsque de longues 
étaudes ont. permis l’obtention d’un tliplrkne et d’un 
métier valorisé ou bien payé ; sur 130 certifiés 
mofu seuls 13, soit. 10 %, sont encore agriculteurs. 
Ainsi, ce n’est pas la scolarisation en t,ant que telle 
qui dépeuple la mont.agne mais le dipl0me. 
La scolarité tronyufe représent,e le cas le plus 
génkal : la moyenne des ét-udec se sit.ue A 4,3 années 
et 65 o/. des scolarisés ont. abandonné la c.lasse 
après 1 a 4 ans tl’ét-urks. 
Le pourcentage d’agrkukrurs de montagne, enfin, 
reste fort. parmi les scolarisés, prtk de 60 01;. 
Les Mofu sont. par corkre beaucoup plus perturbés 
par l’école en ce qui wncerne leur appart,enance 
religieuse. L’aut.orité des 1Gws sur leurs fils n’est 
pas suffkant.e pour emp&her les jeunes de se t.ourner 
vers une religion nouvelle. hprk le passage par 
l’école, on ne compk plus qu’un tiers de fidPles à 
la religion traditionnelle, les autres ayant opt.6 
pour le christianisme ($2 O<> de l’ensemble, donc 
l’appart,enance religieuse la plus frkluente), pour 
l’islam (14 SO) ou n’ayant pas envie de faire un 
choix (7 y&). 
bIéme AU sein de la catfigorie professionnelle la 
plus atkachée, semble-t.-il. aus traditions, celle des 
agric.ulteurs dr ruonixgne, la religion des ancêtres 
n’est, pas niajorit,aire : elle const.it,ue encore le c.hoix 
le plus fréquent (celui de 49 o:, des jeunes paysans) 
mais elle est t.alonnéF: lbar le catholic.isme qui la 
rejoint presque sur le plan numérique (47 7;). 
Le cat,holicislne ayrjarait pc~ur l’inst.ant comme 
la religion la plus souple I~uisr~u’il compte de nom- 
kJreUX cc~nverf.is :ltlsSi hieI1 ~smni 1% moins que 
parmi les $us scolaristk, aussi hicn parmi les paysans 
que parmi les intellecturl~. 
Cnh. O.R.S.T.O.M., sb. Sci. Hum., uol. SF-I, 11” 4, 1979; 305-338. 
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.Jwqu’B ces dernières années l’islam était, Iui, 
une religion de citadins - devenus le plus souvent. 
c.on1mercant.s - ou d’agriculteurs emigrés en plaine, 
mais l’import.ant, cap franchi en 1972 - la conversion 
du fikA6rit.ier du chef de Wazan et son maintien 
dans la montagne - amènera peut-etre un nombre 
croissant de paysans montagnards a adopter I’islam 
A leur tour. 
Le comportement des jeunes filles et, jeunes 
femmes mofu sc.olarisées se dessine a travers les 
chiffres et. les proportions, et il est assez différent. 
de celui des garcons. Bien que la duree de leurs 
etudes soit a peu pres comparable, sauf a Wazan 
où elle est t.rPs c.ourte, elles se réinserent plus facile- 
ment dans le milieu montagnard : 81 oi, d’entre 
elles cultivent. les champs de leur mère ou leurs 
propres champs malgré leur passage par l’école. 
Assez [Jel.l at-tirées par Je cat-holicisme à la différewe 
des garyons (22 yO d’entre elles, parmi lesquelles 
2 0: seulement de baptisees), elles se tournent. un 
pe;r”plus facilement. qu’eux vers l’islam (17 o/o d’entre 
elles), cette conversion ét.ant. liée à leur mariage 
et Ieur émigrat,ion. Leurs études ne débouchent 
encore qu’except.ionnelJement sur le mét,ier salarié 
et le C.E.P.E. ne compte parmi elles que deux 
tituIaires. 
Dans l’ensemble cependant, c.e bilan numérique 
amtne à une constat.ation : les (( écoles de la Mission 0 
ont, eu en seize ans une inc.idence assez peu marquée 
sur le mode de vie des jeunes montagnards. Leur 
scolarisation n’a entraîné ni tmigration généralisée 
ni désaffection totale du métier de In t.erre. Elles 
ont par contre assez fortement influé sur leur c,om- 
portemrnt religieux. Heste a se demander si ces 
phénomkws ne se seraient pas fait. sentir de t#outes 
facons, même si aucune école ne s’était ouverte 
dans ces montagnes. C’est. le monde qui a changé, 
disent les Nofu, et. à present, soupirent. les vieux, 
c’est. de l’intérieur que le groupe social se disloque : 
<c ngwa lia idcsi la... », 0 la montagne s’est pourrie... 0. 
C.N.R.S. Clermont-Ferrand. 
Manuscrif reçu au Service des Publications de 1’O.R.S.T.O.M. 
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